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DES-PEUP-LES

S AU VAGE-S.1
ALLIEZ DE LA'

NOUVELLE FRANCIE;

CHAPITRE PREMIER.,

Oimon des Sauvages f.ur- la Creittion d
k"Monde-' -for cdle dclHomme

&de la Femmre.

UOI que les Sauvages de l'A.;
tueqe Septentrionale vivent
dans une entiere independan.
ce les-.uns des autres, qu'ils ne
rpennnni1brnbv~b

ai,& *que cha'que Nation foi< comm~e
une -eCpece de. petite -RepubliqueQ ils ont
sOus neantnoins -uie .vencra;ion fi parti"-

a
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1Jiý oire
guliere pour, le

Grand On'ontio , ceft a- dire la plus haute,
des Montagnes de la t-er ' re. Ceux que Dieti:
a appelllé paf fagrace c-ý la lumiere de

-vanplé ne peuvent affez loüx.ar le zéle
la piezè''de ce &-ceux même qui
font enc.or enfevelis -dans les tenebres -du
jPaganifiýe, ne laiffent pas d'en parler avec,
,autant de reýpeâ que fes propres fti*ets,,
Le Commerce a apprivoifé ces Peuples
on les a att1re:ý chez les Francois & Ie
François, qui -S etoient infinuez dans leur
1 fprit 1% oiý.t-p-elletre infetifiblemen; dans
leur païs. Tout nous È-ft devenu fa cile à la
fuite- du tems ; l'union s"eft cimenité de

prt & - d"aùtre . on a pris leurs interets
ç0mmuns & ils* f.ont devenus nos amis*:

on les a îoûtenus à«ýans 1* ' eùr's' g'uer rés, & ils,
fe fqnc déclarez en notre favCur- De ýplqý
1*a Foi.s"Y ell établie par.mi quelqgcs- uns
pà r les f6ins des zelèz Miffionnairès, dans
ýefque1s-ilS ont trouvé un efpri't tout à fait

jdefi-ntereffé. Ils ont gouté, peu à peu.cç
'ils leur ont enfei(ynr ; ils 0' t beaucoup -

diminué- de leur férocité filaturelle 1) & font -
devenus plus'dociles & p1jus traitables, -;Dl

Ceux, qui p. ont pas encore étièclairez
îe la lumîC*re de I'Ev ile f.ont tout

-fait dienes de conipagon.
'1; .. - f % qn-'»Is ont de la Crçgý* -pýý5 la Ftn ée



des peuples Saiv/Igef.
tion dû Monde, ils croyent & tiennênt
pour affuré qu'ils ont tiré leur origine des
animaux , & que le Dieu qui a fait le Ciel
& la Terre s'apelle Mifzchapous , qui veut
dire le Grand Liévre. Ils ont quelque idée
du Deluge, & comme ils n'en peuvent dé.
veloper le Mifrere: voici quelle eft leur
creance telle qu'ils l'a debitent- Ils pré-
tendent que le commencement du monde
n'eff que depuis ce tems-là , que le Ciel
a été créé par Michapous , lequel créa
enfuite tous les animaux qui. fe trouve-
rent fur des bois florans,dont il fit un Ca..
yen, qui eft une maniere de Pont, fur
lequel il demeura plufieurs jours avez
eux fans prendre aucune nourriture.

Michapous , difent-ils , prévoyant que
toutes les creatures ne pourroient fabi-
fier long-temps fur ce Pont, & que fon
ouvrage feroit imparfait , s'il. n'obvioic
aux malheurs & à la faim fu e tirequîges
menaçoient, & ne fe voyant,.prsque
maîcre du Ciel il Fe trouva obligè:e re-
courir à Michipif, le Dieu des eaux
& voulur.emprunter de lui un peu de ter-
re pour former des païs aflez vaftes, pour
contenir toutes les creatures prefentes &
celes qui viendroient. Mais celui-ci ja-
Joux de fon autorité & de fon Empire ,

-tavoit garde de faciliter un établiflemenE
A 2



4 . Hijkire
aux animaux qui feroient fans dortte'ta
Guerre aux poiffons fes Sujets , il ne
voulut point écouter la demande de Mi-
chapous , qui fe trouva fort enbaraffé
ce qu'il fit qu'il propofa aux animaux de
<deputer un d'entre emt pour aller cher.
cher de la terre au fond des eaux les af-,
furant qu'il les mettroit en repos, pour-
vû qu'il lui en aporta, dont il formeroit
un grand monde, qui feroit le fejour de
toutes les creatures. Les animaux déýa pref
fez de la faim prévoyant leur perte inévi-
table s'ils demeuroient-plus long tems fans
nlourriture, toujours expofez aux vagues
des eaux qui venoient fe brifer contre leur
Pont, s'adreflerent au Caftorauquel ils
promirent toutes fortes d'avantages, s'I
votflait fuivre l'ordre de Michapous, &
même qu'ils le reconnoîtroient pour maî-
tre de la terre -& le- premier de tous les
animaux. S'en fut alTez au Caftor pour
faire cette tentative ; il demeura long-
teis dans les eaux, mais inutilement , car
il en revint à demi mort proche le Pont,
for lequel les animaux le rirerent, cher-
chant dans fes pattes & dans tout fon
corps s'il n'y auroit point de terre ou de-
fabres, ils n'en trouverent point, & ils ju.
gerent de là qu'il n'avoir pû aller' jufqu'ait
fnd, Les animaux prierent enfaite lar



des Pemples S'ativoefel .

toutre de faire la même etitrop rife.
1le ci qui fe connoiffoir plus akgL'',-- que

Caflor . dailleurs jaloufe de À1'hoArA1nýýur d-z
fe voir la maîtreile des animaux > s > é 1 a n c 4e.

auffi-ibt dans les eaux .1 où elle deraeua
un -jour entier. Ce retarýement . donna
quelque efp,erànce aux anîrnaux ; riiais la
Loutre ne. fut pas plus heureufe que ICI Ca.
flor. ýl1e parut à co'té, du Poiit fans mou.
veinent . 1..*s pattes ouvertes. Ils la tirereti-C
en clierchant -aatour d'î,-_ýl1e - sils apercc.

,vroientde la terre; n-en ayant point trou.
'Ve ils fe re-prefenterent plus que la . mais
tous, les malibeurs dont ils étoient
lorfque Mi.--hapotis qui vouloir leur faire

A
connoi , tre fa puifince , ýe* fervit' dà. Rat

muCqué .1 auqu,21 i! corn-,imanda d- aller cher.
cher de la rerre au fond des eàux.- Lerr
animaux docterent qu'il p Ùý dans
une enrr* if Ù IE (ýafto-r- _& la Loutre
beaucoup plus vialoureux avoient.chou''.
Ctpeniant Mlcliapous voulut few fe',

àvir
d-'un fi fýJb1c in-ftriarnerrt po,.,.r fýir-e écra-ter

£1avantag,,ýý-- fon pouvoii-r. Le Rat mu-fquâ
.014ci dans Peatr, il s'y rint un jour

une nuit & ar at au dcffus fans rI,ouvs%.,
in ent . UV-le de''fes pattes fýrmé';11Cs. VOUS
aurez la vie- dit auffi- tôt Michapous-'aux-.
animaux mais. pro2nez garde dé la làl

ç>uvrir. qu e:voue ne ý rayez auparavant ar,.-e,



4 ~Hi/ie
tiré fur le Pont. Grands empreffemens Je
la part des animaux autour du Rat muf..
,qué, c'étoit a qui chercheroit cette terre
tant defirée ; ils trouverent à la fin -quel-
ques grains de fable entre fes petits on-
gles qu'ils donnerent à Michapous , qui
les difperfa fur le Pont, & les fit grolIir de
telle forte, qu'ils furent convertis en peu
de temps en une großte montagne. Il com-
manda au Renard de tourner autour de
cette montagne , l'affurant que plus il
marcheroit & plus la terre s'agrandiroit.
Il obeit, & s'aperçût effieivement qu'el-
le devenoit bien plus grande. Mais com-
rne le Renard ne vit que de rapines, il
jugea bien que s'il marchoit toujours , il
auroit Beaucoup plus de peine à trouver
dequoi fubfifter , puifque fa proye feroit
plus écartée , il retourna à Michapous &
lui dit que la terre étoit aflez vafle pour
placer & nourrir tous les animaux. Mi-
chapous voulut voir lui- même fon éten-
duë , il ne la trouva pas encore alTez
grande pour toutes les creatures. Il partit
pour laugmenter , & enfin ces Nations
aveuglées croyent qu'il tourne depuis ce
temps autour de la terre' qu'il agrandit
ince(amment, & difent qu'il efn a&uel-
lement dans les campagnes du Sud, &
dans les Forêts du Nord, aux extrêmites
9e la gene , où il l'augmente

F
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der Peuples Sauvages. 7
Si les Sauvages- entendent quelquefois

de grands bfuits dans les montagnes, ou
qu'ils voyent dansl'air des-feux extraordi.
naires, ils difent que c'ef Michapous qui
paffe, lequel prend foin de fes creatures
& les engage à fe reflouvenir de lui, d'où
il arrive qu'ils empliffent dans le moment
leurs pipes de tabac dont ils lui offrent la
fumée en Sacrifice, invoquant fon fecours
pour la confervation de leurs Familles.

Voici encore 4e quelle maniere ces
peuples debitent le-rs rêveries.

Les animaux vivoient dans *ne bonne
intellignce pendant que Michapous de-
meuroit-avec eux - mais if- tôt qu'il les>
eut quittez, le divorce fe mit parmi eux,.
& les plus forts devorerent les plus foibles.

Cette me-intelligence leur ft prendre
chacun leur parti dans les lieux écartez.
Ils multiplierent en peu de temps la terre
& elle fut remplie de toutes fortes d'ef-
peces, d'animaux, ainfi -que de toutes
fortes de poiffons.

Aprés que Michapotis eut fait la vifire
de fon Empire , il retourna aux animaux
pour donner un pais à chaque efpece ;
mais il fut bien furpris-de trouver une
Guerre entre eux.

Cette divifion lui déplût, il les en pu-
tus par 4es mala4içs qu'il leur cnvoya A,
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éColut pour les -châtiet aved P-W de (e'
verité de créer les hornines , qui auàoieiz
une aucorite abfoluë fur eux«.

La mortalité fur grande parmi 1es ani--
rnaux & de leur cadavre * Michapous for.
ma les hommes ýd-nt le lanigage fe trou.va auffi d.fFere-it qu -Utes 1%_e to IIýÀs elfpeces
de ces animaux. Ces hommes voyant-là-
quantité d'ani M*aux -dont- la terré etoit
remplie jugeretit bien q-u'ils étoiint defIiý-
nez pour leur ufà-ge , ils invente-rent dee
arcs & des flèches ils- s'en fervirent pôut
les pourfoi'vre 'à la châffý ils S*en renlIt

-dir-ent bien-tAt 'maîtres.
Ces heimmes après avoir fait pluCeue-s-àzs fe trouverent acacourfi. blez du fommeil

& S etant ré-veillèz ils apercukent une, gr-ari-
de & une périieïrace d'hýornrfi*Iýs, & il« y en;
eut tin. qui eux la tariofité de la fuivre &
il découvrit peu de ttm,-vsý-âPr r s une grand-ê'
cabane dans laq-tielle étoit Michapôus qui
lui donna une ftrnme'. &- leuï indiqua à-tous'deux un pais pour h-ab' r.'; i refIre -1 p; -cri
Vit a, un, & à l'autre la m-aniere dôtt ile-dc-

fe. compo-rter , l'horn'm-e- ëzant -Fe-
P Itas, fort devoir S'occuper a l'a chaffe- & a
la pêche, Et fefemrrye- devoit fi -er abatr&ý
du b-oi ' s ý fe cher,& apreter les- poitrons & lè&
yiandcs Y faire là èuifi= & çoil Mario-



de -Peuple:- SatiVg
tes antres voyant que ce premier ne,

tevenoit pas, partirent alternativement
pour fcavoir ce qui eti dvnu l
trouverent Michalpous qui leur fit la même
cbofe qu .1au premier. .Il leur donna donc

Anpouvoir fur tous les animaux ; mais 1~
leur dit qu'il les avoir créez pour nourir y
& qu'il leur préparoit aVpés laý mort un
lieu au bout de la terre ou il s joufiroient de
toutes fortes de plaifirs m& 0ot ils feroient
effimez & confiderez félon les'vertus &
les bonnes a&fions qlu'ils' auroient prati.j
quez dans cette vie. oi nt'hfz

Les animaux qui fe voyoin chfz&
pouirfuivis des hommes, firent toûjours
tous leurs eÈFforts pour éviter de torre
entre leu rs -maings.'

Les hommes vé'cur,.ent pendant quùefý.
ques fiecles fort paifibles avec leurs fein--
Mes, faifant bonine chere; il4s- en~ eurent
pluieurs enfans qui fe marierent ,le graid
nombre lés obligea de fe répandre-& d'haw
biter un plus grand pais de,,chaTefè
quelques chaff'eurs qrui -nt fe- conanoiffoieiie
pas- s'entretuerent dans le,ùr rencontre ,

les parens vo>ulant venger Ix mnot de Ieurg
parens, tuè-rent l1es meurtriers; la guerre
ainîi.'s'allum-a peu a peu entr.e eux', &à
continué lufq' prefent

dc la 6iierro;

II
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telle A l'o-Pinion ri1cule de la PIUAP,*àrfý

des Sauvages dé 1". Amerique-S-eptentriona«à-
le > du Moï« s de écùx dont je parlerai dàns
la faite. Qioïqu'ils n*àyèiit' qu'une ide' e

confufe d e leur ciricy'ne.-'ils là,croyentcC.
Fe , iidant v*eritable qu--elqul2 peine que'

Puiffent.prehdré les M'ffiobnaires pour les
retiréf de -le Ürs « ave 1 uglemens il. y en 'a

encére veaucoup qui ne peuvent slempe-
c- her de éwiTe à Michapous & d C, 1"ado!-
rer comme Dieu- du Ciel- & de la terre
le pre M*ier & le- maitr'e' &c tous les a U-très
efprits , car* ' ils croyeýnt 'qu ï, y a encolre
4"au.t.res Di* initez >le soleil . la LU-ne, ec

le Toni-.%err'ýe en fent du nc>mb-re.--- -ictii.
'Peifi eft en cýrande 'v-encration parmi eux-
c-eft le Dieu des eaux qui ex.cite ou ap.
pâ1fýe.lee te.mpêtes. Mel-e.o.ex-. le'Dieu'des
glaces-. Mais les Dieux qui i!ivoqumnt.a,
tout mô* ènt,& avez plus dé fervýu.r font
ksý'Diab1es & tou s 1 es t fp i i ts-J-e lEnfer,
qu'ils craîýpent & croyent ê . tre tout Puif-
[ans' pouf leur faire du ' mal. je ne parle
point dýt-ne*infiiiit' d'autré's- Divini-

tez. Ils dnz p-art*icu.l-,-Lc«reýmeiit les Dieur du
-Soncre:. qui. leur font pr'apice-s ý ou fgne.

fie, s dans la'c-,uerre j là ch-aff è & la péchew
Lbrs qù'lls font quelques entreprifes'il

faut qu'ils revent auparavant-, & la,,chofr,ý'.
qui là premiere fe prefente "à .1eu; 1wsýe;e



w

I

des Peuples S4uer'ages. n
ptation, devient l'objet de leur adoration.
Ils font quelquefois dix à douze jours fans
boire ni manger, jufqu'à ce qu'ils ayen:
rêvé g quelqu'une de ces divinitez qui
font l'Ours , le Leopard, le Bouf, la
Couleuvre, & la Loutre. Aufli leur Cer-
veau éran-t vuide forre bien des chi.
Mneres, qui pour l'ordinaire ont du ra-
port à leurs inclinations. Tous les autres
animaux qu'ils fe figurent dans leurs fon.
ges, n'ont aucun pouvoir, & font même
incapables de les engager à exzecuter au.
cun deffein. Ils font ordinairemeit des
feiuins qu'ils offrent à leurs Divinitez avec
beaucoup de Religion. S'ils éternuent, ils
remercient celle qui leur vient dans le
mo ment à l'efprit, & s'ils fument ils lui
gn offrent la fumée.

Il n'y a aucune ftabilité dans leur cro..
yance, car pour une pipe de tabac ils
potfentent à tout ce qu'on leur d'it. T n
prefent accepté ou un bon repas fini, ils
retournent a leurs premierds erreurs. Ils
s'accommodent à tout. S'ils voyent quon
les pouffent un peu trop loin, ils difent
'que nous n'avons pas d'efprit, & que nous
n entendons pas l'affaire. Je me fouviens
que m entretenant' avec un Montagnais
<peuple de la riviere de Sagnai à Tadouf-

à quarante lieuës de Qebec, ve



l'emnbouchure du fleuve de -S. Laure-ilt' il
m~e Et une plaifarirerie fur l'ide; que 'je
~voul-ois lui ctonner du verirable Dieu qui
avoit crre -toute £hofe. Ce Sauvage me-
dit qu'il voudropir bien le connoicre pour
(çavoir s'il auroir le pouvir de lui donner
<les Caffors & -des Orignaux, tant il en:
-vrai que le coeur Ae tous £es peuples e&t
terrelire, comme ils vivent dans la liberté
& dans l'in dépend anrce , il n'eft Pas -fur,.
prenant qu'ils fuivefit tous les, mouvemens
-de cette Nature libertine,ý ils font trop
attachez à- la Foligamnie- & Na toutes leurs
Paffions pour n'en pas fuivre les dére-e

Michapous eft le Dieu 4- qu'ils refpe.
àent davantage. Ils font des fealins a foi%
honneur , dais -le-fqùels on eft obligé de
mnanger toutes les viandes jufqu'aux os,

C'2eft. ce qu'ils apellent felin. a tout manger.
S'iL_ eft d'Ours -il -y a trois perfonnes

Àdent les portions. font beaucoup plus for-.
teès que celles des autres. , il -faut qu'ils-
.mangent tout ce.qu'on leur prefente: s'ils
ne peuvent en veir à. bout, c'eff un niau--

l'vais prëfage, pour lceMaItre- du feffin qui'
-doit sattendrer à quantité de traverfes dan
fes entrep rifes, ou qu'il -y aurade la. mot-
.,Iilté dans la Famille., Lps Convie-z n1e,(e

e Le Pieu MidiapQuse



'des Peuples Sauvages. '"ýi
fervent point de coûteaux, & ne s'effuyent
les mains d'aucun linge , s'ils. mêlent
quelqu'autre Divinité avec Michapous il
faut qu'ils s'effuyent les mains avec de
l'herbe, & les os des animaux qui ont
compofé le Feffin font attachez à un po.-
teau qu'ils dédient-& confacrent à la mê..
.ne Divinité, particulierement ceux des
Ours , des Chiens & des Caffors. Quaid
ils ont pris les Caffors dans des pieges ils
ont grand foin de ne les point faire boäil..
lir à gros botiiilon3, de crainte qu'il- n'ea
tombent dans les cendres, car ils croiroient
ne pouvoir plus prendre de Caffors.

De plus ils élevent des poteaux qu'ils
peignent de rouge , pour y attacher les
vi&imes. On immole les Chiens au Soleil,
Ce font les holocaufles qu'ils croyent pou-
voir fléchir plus aifément les Dieux, lorf.
qu'ils veulent aller à la chafTe , ils joignent
à ces Sacrifices des peaux paffées de Che.
vreails ou d Orignaux. S'ils vont en guerre
jis atrachfent à un poteau des fléches pein.
tes de rouge,. avec un arc, & font un feftin
dans lequel ils font toutes fortes d'invoca-
tions, recommandant leurs entreprifes &
leurs familles à leurs Dieux. Lorfqu'ils
font des Feffins folezmnels ils leur dreffent
des Autels. lis chantent une nuit entiere

,ses cinfons à leur honneur, qu'ils cor-
Temne Il B.



oire14.
init d 90Po ent fur le champ & il ny a 01nimaux ni de creatures- fur le els il$

en a ait que.Iques- une* 3 ilsmettent
fdr ces Auttls despeaux d"Ours'& de Lo.U_'dont les t^ es fe. p'i,çytienx- avectres elt eUD Une
terre verte.. dýnt ils fe el uffi le

ivifage. On doït pour, lors reut mancer &
aval ër tout le -bo.*i.llon ; -s 1.1 en refte il
fa U t qu'il oit -. cý0hf0M.1ne par le feu,

C H A P IT R E l'Io

L e calgmet de Paix ., de V
V7 CfO rt ' qO"ils prennent qtiirýd vont

'la Guerre comment I's tr'
leors Priironniere,

On pýut 'dire que tous ces Peupjee
-Lfont, extrern'pMent fu-per-flitieux dans
Ieur Religion, dans leurs atieres
dans -la-ý.Cýcrem'nie -du Calu:m''er.Ganon langue nj*dgoé, en Ir0qu0îfý Pacola

',cile:t1es autres-Sau-vages,& parmi les Fran.
-ïois le Calurnet, du mot de Chalumeau,
tom Normand, e-il quelque chofe- de -fi mî-

Perieux quils ' difent que -ceft un prefent
que le Soleil a envoié.-aux hommes -pourconfirmer la Pactablir & - ix parmi eux.
ÀQuiconque vîole, un Calumet doit -peris
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s'attirè en MêMe tems Vindignuion

dCS D;-ýý-ux qui ont là1fré le pouvSir ati So.
j'ci[ d echiper la terre & ne Peuv-ý.-fLt fou-.
frir quun perfidc filfe rien de conzrai
re au Calum--t qui eft le gage de la Paix.-

Qjoiquàen effý>c le' Calum-et foit le firn.,bole dc la Paix%_ ý _ parmi eux fert nean.
n«i-o in s p ou r ' la Guerre.- Lorf(,--U > une * Nation

l'a porté . ou laiflé' chez une autre . Ci elle -
.eft attaquée &railleurs , celle qui s"eft unie
par ce Calumet, doit prendre fes interêtS
& V--Cna*erfes morts ;- le Calumet d'criun.-..
de donc beaucoup de

Les Sauva - s du Sud & de lOU.Ift
fe * Vént partkulierer-n-ent fc)rfqu"ils le ttou-,-.m
vent dans un'combat fanglant, fiquelque
in,,a-diatcar prefe.nte le. Calumet, ils fo-t

au-fli- t& fùfpeii-fioi-1 -d-parnye5. -Sï les deux
partis- l'a-c-éont qu3il-s fument avec le
Calumet tout eft calme ton- fe retir-le

part il leur eft cependant
permis de le refafer en ýc%21 cas > on C'a
r,2ýmet au- comba 'plus jamais fans-
avoir vio-I.',- le droit, d'a Calenet. C-'eR un
lien fi Sacre parm-1 ces- pCa-plesý
peuveiit fe donner ýdes preu-ves plus C-n;.
vaincantes, d-c l'eftime 1 quils ont "les uns

FOur,,les autres qtien fe Id. prrefen-tant.
C'eft une manieýè de Pipe fort longue

uxplique - ce que E'tft que le caluacz,
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de pierre srouges, enjolivée de têtes Je'
Pic-bois , de Canards- branchus , qui fe
perchent fur les ai bres dont la tête ef de
plus belle, écarlate qui fe puiffe voir , &
d'autres beaux plumages. Ils fufpendent
au milieu du bâton·des plumes d'ailes d'un
cifeau qu'ils apellent Kibon, qui eff un
veritable Aigle, d'une grofTeur dIfferente
de ceux que nous voyons en Europe. Les
plumes de leurs aîles font grifes & blan-
ches, & ils les peignent en rouge dont
ils font des éventails qu'ils fufpendent au
bâton du Calumet. Quand ils en voyene
dont les plumages font peints de rouge,
c'eft une marque qu'ils offrent du fecours y
lorfqu'ils font blancs & gris , c'eft la mar.
qued'une Paix profonde , & d'un fecours
non feulement à ceux à qui ils prefentent
le Càlumet- mais à tous leurs Alliez. S'ils
peignent un cote de ces plumes- en rouge
& que l'autre foit au naturel gris & blac,
ilsd éclarent par là qu'ils ne veulent avoir
aucun ennemi du côté que regarde la, cou-
leur blanche & grife; mais qu'ils veulent
la guerre du côté qu'eft tourné le rouge.
Ils ne font aucunes entreprifes confidera-
bles qu'ils n'ayent auparavant danfé le
Calumet. Ils font même fcrupule'de fe
baigner au commencement de l'Eté, ou
de manger des fruits nouveaux, qu'aprés
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l'avoir fait. Cette danfe et: donc tres ce.
iebre, foit pour aermir la Paix ou fe réi.
inir pour quelque grande guerre , foit pour
une réjouifiance publique, ou pour faire
l'honneur à urre Nation que l'on invite
d'y afliffer. Ils l'a font aufli à la reception
de quelques perfonnes conCidcrables
comme s'ils vouloient lui donner le diver-
tidlement du Bal.

La Ceremonie fe fait 1'Hiver dans une
grande cabane, & l'Ecé en- rafe campagne.
La Place étant cheißfe on l'environne de
branches d'arbres pour mettre tout le mon-
de à l'ombre. On étend au milieu de la
Place une grande natte de jonc, peinte
de diverfes couleurs , qui fert de tapis
pour mettre avec honneur- le Dieu de
celui qui fait la danfe , car chacun a le
fien qu'ils apellent leur Manitou. C'eft
un ferpent, un oifeau, une pierre, ou
autre chofe femblablè qu'ils ont rêvé en
dormant., On pofe le Calumet a la droi..
te de ce Manitou, en l'honneur de qui
fe fait toute la Fête ,. & l'on met à l'en.
tour en maniere de cr ophée , des maffus ,
des arcs, des fléches, des carquois , des
caffetêtes , ou haches d'armes.

Tout étant difpofé & l'heure de la danfe
approchant pour chanter , les hommes &
les femmes qui ont les plus belles voix

B 3
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prennent la place la plus honorable; tout
le nonde vient enfuite fe placer en rond
fous les branches ; mais chacun en arrivant
doit faluër le Manitou, ce qu'il fait , en
funant & rejettant de la bouche fa fumée
fur lui; comme s'il lui offroit de l'encens.

Le principal Adeur va d'abord avec
refped prendre le Calumet, & le foûte-
nant des deux mains il le fait danfer en
-cadence, s'accordant à l'air des chanfons.
Il lui fait faire des figures bien differentcs.
Tantôt il le fait voir à toute l'A ffemblée,
fe tournant de côté&-d'autre : tantôt il
le prefente au Soleil, comme fi il le vou-
loit faire fumer ; & tantôt il le panche
*vers la terre. Quelquefois il lui étend les
aîles comme pour voler , & quelquefois
il l'aproche de la bouche des Affiaans
pour fumer ; tout cela fe fait en cadence,
& c'eft comme le premier A*e.

Le fecond confifle en un Combat qu'il
fait au fon d'une efpcce de tambours , qui
tantôt ficcedant aux Chanfons, & tantôt
s'y mêlant, forme affez de plaifir.

Cet A&eur fait figne à quelque jeune
Guerrier de venir prendre les armes qui
font fous la natte , & l'invite à fe battre
au fon des tambours. Celui-ci armé d'ua
Arc, de Flêches , & d'une Hache-d'arme,
çommence un Duel contre l'autre, qui a 

M

M
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point d'autre- deffence, que le Calumet.
Ce- fpe&acle ne laiffeý pas d'être aLlez a&.
greable, fur t~out fe faifànr ro>ûjours -est
cadence car l'un attaque,. l',autre fe de,.
fend ; l'un porte des coups ,l'autre- les.
pare ; l'un pourfir , l'autre sp'nfuit
celui-ci fa-ifant volte-face fait reculIe -fn
ennemi. Ce qui eft de parricuIier efi qu'uri
feul fait cuelque(ois fi bien les deux per-
fonnages avec- mefure, & à pas comfptez,
au fori.des voix~ & de-s tamlbours.,que cet-
te danfe pourroit patTer pour awe affezt
belle entrée de Baler en France,.

Le toiffémne confifle en un grand Dif'
Cours que fait cel'ui qui -tient le Calumet t-e
car le Combat fini -il racon-re.,,les Bataille&
où il s'ef[- trouvé,. les- Yi&oires qila
re mporrées,& les -Prifonniers qu'il a fairsÜ-
Celui qui -préfi de à -la lanfe lui- -fait 'Pre-
fent d'une belle robe-de Caflors-, oud
quelque autre chofe ;, & l'ayant reçû irl va
prefenrer le Calumet à un, autre ,. celui-ci
a un rroiflêmre, & ainfi de tous l:es autres,
jiufqu'à ce que 'tous- ayent fair- le -même-
devoir:- le Prefident- fait _prerfent -du Calu-.
net -a*l Nation que l'on aprié à cette,
Ceremnonie-, pour .marquqe de la Paix- qui
fera entre .les deux -Nations.

-Voici quelqu'-une des. Chanfons qýu'ils-
élnt coût umnd a acr;i-lu donnic

Und



Uliceriai-n tour'qu, » on-ne peut pas-atrez.-bie*
exprime ý par la notte.1, & qui en fait neail

jmoins,_. ÈéÛre. la-grace., Toute's,ýces paroles
a-. M 1 aUCUI

nottez-n' nt'] OuCpa' fignifita.
tio'n conn'me quï'..,diro'jt la-,-la Aa. ES, en.,

difent quelqueïais felon letir -£aprice ýqui
P Ont aù£Line- fuite comme Xasuabani

ýw1ýe»c qui- -veut, -dire -ce» qui, eft blàn-,,,iigni -un'fit --g-1-ande
Qs peuples- qui aiý.-nenep-affiona'

la guerre , -n ont point dýàutres paffions,
que. d -ter.- le fer &Ae feu "elque
part, Lor .-qu'ils -s - veul 'n-r -l' déclarer ilý

Cothffien-centd abordpar un feffM. S!A lie
fe-feýthO-1r au-,un P42rit p ari:i-,.-Celui qui eti

-le Chef, "ne -u-fqu'*' ce qu'il ait r ^ v'-e f-éÉ Divinirez
une doliit A

maaîne- tir-er ce- àvantage quand
fail ccrecau: creux-à rencontré, a peu préqce qu rc-W

'il lui convient. Ce Chef fal
il invize fes -meil-leu-rs-amis, aufqtiel&

fait- Èa -c- de fan defféin & des rmeCures,
qu'il veut prendre. Les chatifàis du- Gi.

lii-met -les élanfes- fie. fuivent. -«11- déclaïe
aux-. Anci-ene le joÙt. de - f£ýn d'part- *'le'

R-endez-Yous -a fes meilleurs- ýa une,
demieý-lieuë'de L -4" s --partent ordinaire..;

nient de n ui r lmaginant que- sils le
fai,fp;.en de o -leurs ennemis les - de_.
figuylireielac de 10111 quoiqq. 11S,ý feient
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del.
41oignez quelque,fois a plus de cent lieUes
mais quand i il e à tine nn

'Is o't r "fol a:rche
nerald , les p peratifi-fefont a yec 'cla-r',

Ce ne font pour -lors que feftins, facrifices-
& vidicncs ïm M-olééâ 1-es Èernffi-es ýne_
mes & les filles fe Proftituent ' aux hommes,
pýour les e-ngageý.-r 'à. La Gu-erre & à -'épar-'dan- le ccir.bginer- S a.t qui qUcý ce fiý>it ir,
Von fait quantitéý de, prefcnsý aux- Guier.;

r-Jers . aljfqùels on pay . e par. avance les:
-thevelures qu'its èfOî,ýrent ravir -aux enne.

mis, Les Sauvages- enlevév-t.--la. chev-elw-
re d-,=s g,-àns 'qu'ils prennent.

T'ous ces préparatifs fe eont 1 -erpac-e &
deuiÉ-' à trois rnois.- Le Chèf de Guerre-

c- hante tout es les nuits. fans .dormir >'il
jeune, d»Un iour à l'au-,tre-,.il fait fa chau..;
diere à partil eait en feft-in fcd-etnnýýafa:vant-
fon départ ou peuvetir affiflér'aurant

d'hommes'. qu'il y en à dans le- Viltage. il
atta-che aux perches de fa Cabaneý p1ýàc-UrS,
Chaudieres , celiers de Portelai'ne, FUcrlýr
& des marchand Îles. Il fý1tune ý,arangae
par laquelle il err &ffine au VI Il a ger- , & -
daùtres comme-, les Prix qu'il doit d-iftrié

bu ëz, aux premi e»rs * ui dtGouvriroit P enne-;-
m en tticrofm ati rerent deg- Priratl'M Crse
te Výlllàcre lui fàït reciproqueme n t .d'au'-,,

tres- prefens. pour on voyace, conim&
quelques - chaudieres , -4es fôul'iers ýJac%
ceinrure & un tour de tête*



Les, Sauvacres enlevent- la cheVeIUrA!ý
d C. gens qu"Ils prennefit -en- arrachant Iaý7

ipeau de d-effus- 1 * e dont Ils fe font
une e ropnee.

rpece de -t
Les Sauvag-ee qui ont laufac-e dcs can-ofiec

partent le 'Our -)-, Ch-èf les fait arrêter*
devant le Village fait- fa harancrue auiÉ:q_# 1%, 1 ZD f 1

«V*eillatd»s-, feu-r dé-cl-are a peu pres le
temps de fon retour ,- i5c fe -niettatit etf
marche il cha'te fa chanfion de n-iort-.,,- quf
fýont autant d-"",-xprefflons 'remplies" de -ulmo
reur;-, il décla.-re-q-u--il a'band-*ôiin* fon-co c
au fort de- la Guerre.- Cette même cha-n.., c

N
ftdn- fe re'n-uvelle a: ce qu"Il ait fàit à

up a e ePrj..ý
>- ou u-1il a t rd'ch de fon entr - J .1

fe. Pend'ýant'-'C*C-terb-ps Il. jeùhe tous- lew fi
. ours 1 >-né maiigýanr-que le foir. Soin vîw'ý c

fage -eft tout ma'rach è de ni oir il mànge Il
feute Ils- -eýM'm-.,en.enf ord'iffair,,-a-fenr àvec. ic-
eux niufer la jeunet'--pour a*

urs6e Prit- le reffoaýý 9
f e af i II - d z b a ilir, de le f4l'

oir qui-te le'r-Parrie'.
veiiir 1 q-Wils-ont d'a-v à 01,

1 o-r fqu , ils fonr pïoche du pals enInerni ou, -ai
fu r fes- lir'nires . ce Cheffalilt déic-,ou-,vrir fai ie

nitarc*heý pàr, des d-éçouvr-eursý. qui- mar. et
chent dev-a-nt ou fur les aî-les'.1--de- manie.V ri,

re --que le' corps bar a*ifle ne puiflè être- Vi
far i e dir c0îýté' de l'arÈjere-- gaïde', dePili C. fl,
Ceux- ci-ne font point de, feu Io-rfque l7Sf -de

ÎcÉconcre, Peiinemî.il fe fait- des, Saffaxoaé's> en

m
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qui font des cris & des hurlemens pour
l'effrayer. Le Combat fini ils s'en retour.
nent avec précipitation ; s'ils tuent ils
enlevent les chevelures; 'ifs perdent de
leurs gens, qu'ils foient maîtres du
champ de bataillt, ils les brûlent pour ca-.
cher leur perte. S'ils font-des prifonniers:
ils les lient dans les canots & leur mettent
dans la main une baguette de fept à huit
pieds de long, toute couverte de peaux de
fignes, ornée de bouquets de plumes b1an.
ches. Qrand iisi'font à terre ils plantent
ces baguetes auprés des Captifs qu'on lie
à des piquets par les pieds, les mains
le col, & le milieu du corps. Lorfqu'ils
font prêrs d'arriver au Village , ils déta-
chent un canot la nuit pour faire fcavoir
le jour de leur arrivée & le fuccés'de la
Guérre. Etant à la vûê ils font -es déchar.
ges de Fuils, & du plus loin que l'ou peut
les entendre, ils font autant de cris qu'ils-
ont tué ou pris d'ennemis. Si les Canots
abordent le Village, ils font tenir debour
les priformniers qui tiennent leur baguette
en main. Les 'Vieillards fe trouvent au
rivage pour recevoir les Guerriers, qui a-
vancent avec poids & mefure. Le Chef
de Guerre fait une harangue devant que
de mettre pied à terre, par laquelle il fait
en recit de :tous les évenemens de fa.carn..

I

I

I
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4- -V*eýllards Yén congratulentpagne- ces 1 à -
enfin lor.fque tous ces - Canot.s abordent
terre qu-.-Iques Deputez- fe Mettelit

eau pour -faire-débar'uer lès prifo.nniers
que ceux du Village reçoivent en haye'
avec une faluë de cou's de býàcolis.-'LesP
Guerriers- débarquent après tout nuds &
-bandonnent au pillage 1-es.eanots & top.
ses reurs dëpoüoilles. On- fait chanter. les
-pr onniers dans une p4ce e-ils atten-de'z

leur-defffinée. -AUfr_ýôt que, le Confe4l, 'les
ceux qui.eil

diftribuezeuxfamill"es de
viciinent les inairres ont droit de vie ou
-de mori fur eux, Si le-caprice výeut qillils-
foient co*tidamnez a mo.urir on les attaehe
a un poteau ou en allume un grand Sdu
dan-5 -lequel on fait- rancer- des iiiftrtim' ensZËD-ffént fur le corps dcipuis les-de fer' quils pa %_ 1

pieds jufqu-"à la tête , comme fi ils vour
loient appliquer quelquec peiii.t-ure fur un
tableau. Si le pr .onnier qwe l'otr b, ^le
<ff un -homme courageux , il chante- au
rnilieudes-rourmetis ilfenoqi4cfouvent
de ceux qý.jI font fes bou-r,n..atix- . Icur rea.

a :b u, et
Firochant uils n*eiitendent- rien à brûl

un_ homme. Mais dés lorsque quclqu-'un
verfe des larmes ou tén3o,ortie qu-elqu%----- fen-
tim.,ent de douleuri-1, Is font d'ts cris & des
huées en àýr".iCon lui. 'eprochati% qu il

pas hopa-ie, & lu* ddent qu'un Gu
lie
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riet ne doit jamais gémir, les pleurs étant
le propre des femmes. A~prés qu'on la
bien grillé on lui enleve la chevelurequ'orn
laioee pendre par derriere, & on lui a.pli.
que fur la tête une écuelle pleine de fable
brûlant pour lui étancher le fang. On le
délie du poteau, & on le conduit à coups
de pierre le plus que l'on peut du côé da
Soleil couchant, qu'ils regardent comme
le lieu que doivent habiter les ames lors
qu'on efl mort , c'eft à qui coupera quel.
ques morceaux de fa chair pour en faire
des grillades, tout le monde court la nuit
à droite & à gauche avec des bâtons, dans
toutes les cabanes du Village , frappant
tous les coins & recoins pour chaffer fon
ame qui pourroit à ce qu'ils croyent s'être
cachée pour en tirer vengeance. Cette exe-
cution faite ils telebrent quelques jours
aprés une Fête folemnelle, dansiaquelle
ils font de.grands feffins & des danfes,
Les Guerriers diatribuënt pour lors à leurs
amis les chevelures qu'ils ont apportées
de la Guerre, ils attachent à cette cheve-j
Iure en façon de corcelets un colier de
porcelaine qui reprefence le corps de celui
Iia éér tué, & on les porte en cadence-

ýu milieu de l'Affemblée.
LeeSauvages qui n»ont pas l'ufage des

ianots, obfervent les mêmes Coûtumes
Tome Il. C



la referve du dpart de Guerre qu'ils
Pratiquent la nuit , de crainte que l1eurs
ennemis ne les apperçoivent , imaginant
qu'ils eur font comme invifibles dans
leur approche.

Les Guerriers font récompenfez felon
leur merite ; le Chefke guerre leur diffri-
bué des, prefens, principalement à ceux
qui ont tué >u fair des prifonniers. Quand
tout eR fini ils mettent dans la place ou fur
le bord du rivage d'aurres prix, pour ceux
qui ont encor , a ce qu'ils difent, les
mains enfanglantées. Tout le Village af.
fife à cette derniere Ceremonie. Ceux

qui ont tué femblent venir à la dérobée
our les enlever; ce qU'ils ne peuvent fai.

re cependant fans être vûs. Quand ils ont
pouché ce prix , ils s'enfuyent le plus vîte
qu'ils peuvent. Ce foit pour lors de
grandes acclamations. Ils font obligez de
retourner trois fois. On ne leur fait rien
quand ils viennent; mais lotfquils retour.
ment c'eff a qui leur jettera de petites
]pierres qui ne laiffe pas de leur faire mal,
parce qu'ils font-nuds-, & lorfqu'ils onu
pouché le prix pour la troiliéme fois ,
leurs Soeurs Pu quelques Parentes l'enk
vent & le portent à la Càbane.

Le prifonnier étant affez heureux 4a-
y e çft adopt, en mme-tems

teeN-
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le conduit pour cet effet au bord de l'eau
où il e lavé & bien efTuyé, pendant que
les femmes & les filles pleurent d'un côté
la mort de celui dont il remplit la place j
& que de l'autre les hommes chantent. Ils
le couvre des plus beaux habits qu'ils peu-
vent trouver, comme une robe de callors
toute neuve,ou d'une de couleur d'écarla-
te. Il devient donc parent de la famille a
qui il a été donné, & il arrive quelque-
fois que fi celui qui a été tué, en étoit
Chef, il le devient auffi, lors qu'on lui
trouve altez de valeur. S'il en étoit fils,
ýl ent tenu pour fils, & on cherche à Ie
narier, afin de l'engager de reaer aved
es parens, & de ne pas deferter.

C H A.P I TRE IIL

Mariage des Sauviges.

A maniere dont un Amant fait parol-
tre à fa Maîtreffe l'eime qu'il à pour

le lors qu'il la regarde en vûë du Ma-
age . eft extrémement bizare.
Les petits entretiens familiers ne fg

snt que la nuit , en prefence de quelques
s ; l'A mant entre dans la cabane de la

ille, qui n'eft fermé ordinairement que
C
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d'une peau volante, il va d'abord aux chat.
bons du foyer, qu'il trouve avec de la
cendre ; il allume une buchette de bois,
& s'approchant de fa Maîtreffe il lui tire
le nez par trois fois pour l'éveiller , ce
qui eft une forrmilité eflentielle : tout fe
pafle avec bien- feance, fans que la Fille
lui difent aucunes paroles, Ces fortes de
témoignage d'amitié durent prés de deux
mois , avec beaucoup de circonfFe&ion
de part & d'autre. Lors qu'il eh affuré de

- fa M4aîtreffe il en parle a fon Pere, où à
fon plus proche Parent , qui va trouver la
nuit celui de la Fille ;il 1'éveille , allume

fa pipc qu'il lui prefente ,& en fait la de-
mande pour fon Fils. Ce Pere lui fait ré-

ponfe qu'il le communiquera à fa famille.
Le Pere du jeune homme ayant fçu fes

derniers fentimens dans une feconde en-
trevûe, fait affembler tous les Parens,U
leur déclare qu'il marie fon Fils ;.þour lors

ils apportent dans fa cabane le plus de
mnarchandifes qu'ils peuvent pour fa dot.
te. La Mere du Garçon en porte une par.
tii à celle de la Fille; & c'eft en ce mo-
ment que fa Mere lui dit qu'elle l'a m'arie
a un tel ;il faut que cette Fille y confente
fans replique, il eft même de fon honneu
de le faire. Et par.-un abus étrange le& Pe-
res les Meres & les Freres aîhez, pe.
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'~erprothrue'r leurs Fillcs .-car fon corpS1
ýtdifent; ils , n'eff pas à elle Mais à fes Ra-à.
rens, pour en fpfe cime, i!sý te juge-
rant a propos. e«eFemmýe qui a reiu ceg
prefens. les diftribu& ' r oute la Famille, lui
donnant avis de cette nouvelle Alliance,
Chacun ccontribué aptes a la datte..: de la
Mariée. Les- SSeurs du jeune hommne, ac-
compagnées de la Mere,apportenr au, fjut
dce huit jours les refres des prefens-. On.
habille la Mariée le plus proprement que.
l'on peut, on lui raiffe fes cheveux avec
die l'huile- d'Ours, & lVon apporte devant
eile une- partie de toutes c.,es marchandifes.,
elle en pren d autant qu'elle peur, & fuir
fi belle'mere qui Ilui 6te tous ces atufle.
mten-s qu'elle donne -à fes- Filles, qui lui
donnient en- é'changre les leulrs & une chaix.v
diere. Elle retourne chez fon Pere, fes;
propres S=ers la deshabillent arn qui
lui donnent leurs propres- h abtrs. & V'ai
j-uftent -comme elles le jUgent à proQpos
la M ere -lui donne une- charge de bled
dr'd e (ble d- -de Trurqui e) qu'ell1e' apo 0rte'
à- fou Mari , qui lui ôLe encore Les haýbýits.
taure font qtrr'allb-es & %renuLé*s penianr

totlamjurnée. 'Enfin l-a bel-le ,Mere l
do nne pour tout bien une'tréch -an te p taur
ýeour_ habits,3 fans autres- orne Mens.- L'or»
partage -en.fuie -dans les- deux %amille,*

1 -- a
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tous les prefens de la dotte.
Il feroit affez difficile de croire jufques

à quel excés peut aller la gntînence d'un
Sauvage, qui eft quelqueWs fx mois fans
connoître fa nouvelle Epoufe, le pouvant
felon les uatre jours aprés le Ma-
riage. Il fe per ade que cette moderation
eff le témoignage le plus autentique de l'e-
ftime qu'il puiffe avoir pour elUe, puifque
il n'envifage que la feule fatisfa6ion de
s'allier' dans une Famille. La Mariée re-
tourne fans rien dire au bout de l'an chez
fa Mere , qui devient maîtreffe de la Chaf-
fe,de la Pêche, & de tout ce que peut
avoir fon Gendre. Celui -ci qui ne la trou-
v e plus chez lui juge bien où elle efi, il l'a 4
va trouver quand il croit à peu prés que
tout le monde dort , mais le beau Pere & 1
la belle Mere qui fe doutent bien qu'il ne 
manquera pas de venir, font au -guet pen- a
dant que leur Fille repofe proche le feu. -
Le Marié n'efn pas f6.tôt.entré qu'il con-. .t
noit que ce feu lui eli defliné; il s'aler f
auprés de fa Femme.'Le beau Pere qui fe d
leve avec -indifference , remplit fa pippe 1
& la lui donne à fumer. La belle Mere 1
d'un aute côté apporte un plat de viande tc
à fes pieds, qu'il mange fans rien dire, fe F<
tenant affis comme un Singe, 11 demeure &
pendant deux ans auprés de-fon beau Pt m



des Peuples Sau ae.
reY & fa P&chèe, fa Chaffe, & tour le com-

~nreq'il peut faire appartient à la bl

Les nouveaux Mariez fe parlent peu le
~jour, ou s'il le font ce n'efi qu'en gron-r
darir ils dlifent que la pudeur demande,
cette hien-feance. Lors que le Gendre a>
paffé, deux an& chez le- Pere' il tient fon
,Ménage a part, .à moins qu'il n'ait envie>
d'obtenir encore fa belle SSurr pour fe-
conde Ferme;- Le mari ne doit & n'ofem
prendre,.d'autre Fenme. que deý la: part desr
Parens du beau Pere, qui lui peut donner-
encor. deux autres de fes Filles -« su" n en a.
pasý la belle -Mere adopte quel"que Fille
qu elle a acheptée bien cher, ou lui donne
ces Nièces. Le feu-I interêt qui domine
parmi les. Sauvages lesý entretient- dans>
ce tte coiàturh e y parce que -out -ce qui e&t
au Gendre revient à la belle.-Mere;& 'I
jprenoir- une fecon-de Fetunie -danis une au.u
ctre Famille, elle auroit l-e rn-ine droit-, de-
forÊte qu'iLeft de- l'avantage des premiere
cde ménager toiljon.rs fes b-onnes graces.
La premiere Femme à-d-es _prerogatîves
que l',aurre- n'a pas,- &-il -ne faut pas-s'é'
tonner ûi la ýjaloufie* regne entre ces -deim

Surs -elle? en viennent>rquelqUefois; aur.
Mauas,& aux. coûtkeaux,. les Faniillee s'eM.



M'alen t a-fc>uven-t'dýu- ta 1
pendanr,--que le Mari juge dts coups; d un

e c
grand fang froid: cela- lui fait m ^me plai"

fir , parce qa-il dit que' c > eft a-ne marque

que fes Femines Paimelit.:
Les Sauv-ages ont beàucoupr eartache

'Pour leurs Enfans , principalement- pour,

l'es tilles..-, qu3ils regarderlt co'm-na-,eýil ui -ap
& le faütient- des Fa-Milles,-

Lors qu'un-e-Feýmme- eft attaqUé'e--.d:ýune'r

maladie ordinaire "à, fon feie , Fori étein't;
tous cabàn-e en nettoye -1

les- feux de-la
foyerrl-,On en jette toul-es-'les -cndres..&-. b,

l on en. -aiiume de nouveaux av-ec une, 0.1

Pierre-.à fifil elle -eft oblieéé de derneu.ý di
parce n 0 S',

rer dine une cabane- fe 1 rint en--.e

trer dans la- Première pmedaint huit j'ours.- IL

La Spremiete -fois- quecette- incormmc>-Jit& ai

arriver - à--.Un-z Fille elle et.trente*lours fans '91

voir, Perfuntie elques- fým-mes *u' fil
q1it qu

ont Lors. qu -a-nè. fý-mM' e fz

t-rouve--tncein-te- efle-n'a- p1u-ý de-comm-er.. C.

ce -avec fon mari. Jur4qu a- ce quer PEnfânt; Sa

ait, deux en-s-. Lo-rs qu elle- eft pý,e-,-te- d'ac- de

coucher -én lui co- ilffruïr une rné'c-hantý.o>. caýw. Fa

la, nýét, g.uere-à l'ab-ri dix maufames CI

vais teTn-ps èE.ey denieure-trenté - jours

fi C"eft d-uri premier Enfant elle refte,.-qua... ba

rab tel,' Cepen dantlars, quelle eft en--dana
4e

geýr-,dc. âýez.- elk levice dans fa cabanew.

1



dej P. emples Sai4îýqeý.C à ri' elleftiàls apres qù'elle eft r'tablie , 0
,#enoît a mourir . on abàr cetreý caband.
que 1-.0n tranfporte dans un aùtre'tendroire

C H A P IT K E 1 Vu

Occupati-n.f des feti&s Sauivagvos. Ld

Es S-a'vagës élevent infenCiblemeri
leurs Enfans à. de Petiàs ex-*ý"I'rcices la;..;

borieux '; la Chaile eft d"abo-rd
objetde leurs occupations. Ils Fe fervent

de flêches-jufqu >% , 'âge de quinze ans,,i
sa - Mufentaux , Oifeaux aux Ecureuile.
Lors qu'ils fonât, dans -tin âge un pe.u-plue
avancé on leur-fý,-it faire des ýTç>yages élol--'

,griez pour les rendre c*apaý1cs, &é faite fub.&
f&er un jour leurs Ami.1les, par la Cfialfeifi P 0 * ' ft'," - , * ..- fa ''y 

- ne 
r-egn-e-p-el 

Parlw- 

-e

Chaffe.- la Plu.§* confide-able qu> aypnt lee
$au-vages-.eft -c-elle de l'Oure- qu-".ils reZar-
den-t Comme tme., Dîvieitc. 11g font deS7
pai tis de trenire hom- es po-ar y aller 1
Chef qui 1-escomm andent les pÉïe pat plu-

fieurs- nuits de v'enir Chanter dams fa ca.
bane la chah fo.n- de lOurs- en-aqu-e aniniativi -harCon, particu.-M.',&chaqu. D nitèâ'1Ëà-ýC
herew Le Chef, le -piatàche. le. vifàge



ýcàn-e Pl-jCieu's joiurs 5'afin de pouvmr de.,ý
Ville'r ou il y à- beaucoup d'animaux.,1 ýeur re-traite«, Ces an'les I*eux de 1 imaux ont,
cela dc particùlll-l-r quils fe fourent deffous
le cieui d'un arbre d és q-ue le's neges coaï.
mencent le & ils'n'en fbrtent Éroïnt qu au
lout de cinq à fix mois fans mang-r,,quoi

"Is fo'ent dans id-e t,-àýtnps beaucoup- plu
gros que, dar>s aucune autre falfon. Pen.
dant tour ce temps ils fuçent feulemenr
Icur& pattes pour toute'nourrituré'. Cette!

ChafIc ne fe fait lue 1"H-iv'er ý &.Ies-Chaf.
feurs ch-antent & danfent toute la nuit dti-

1 -i 1 s fe fo
départ. Lors qu nt- rendus ' Fen.-Is c-nt refýI-a d-all-eroit o' -1 ils drefferir.
une cabanequî -leut. -eÈt a chanter ýa fqu'ýà_
une heure a peu -près devant-le jaur.Quancf
il. paroît U-li e Zo le C-h-ef fait rnée d'envi
ron jeux lieuës-, feý Chaa ars ont obli-ii

Gi -paffer ces bornes zils bat-,gez rie p ni, paWto ^ *oursýen t cete relidaë: de Ul A, icun
foi r'.. Lors qu'ils ont tu " d,ýy

Ours il les apparténr dans la. cabane il§
alluffient des pipes & en chantant ils Ieur
coulent par manierc de Sacrifi-ce la famée
éansla-gueule &_ dans les narines, pour flé..

ir le* - fùre«aý,, &'i-lý; de n"avo'ýt,
Poin t. -de redentiment colitreu.x- n y (le ce
EJUIIS Olit -envie A>en - tuer enc'or d"-autresw

Ils leur coupent-, la la-ngu-e, & arrachant le



des Pesples sà0va
flet qU'ilý brûlent avec circonfPeai0à
£ar fi -le feu le fài- tortiller cp - f

t eft un prc,.
fage -qu'ils en tuéront., S'oit eftconfornmé

fans au.cun mou-vement cèÙ, difent-ils.,
mauves auggre.

H A P I T'R E V-

relneration particuliert Saovaxès Posir
les 7orgleurs, qui font leurs Medecins'.

Certirdoriit do .1tur Sepoltuýr'e.

1 L Esscauvages ont une contoiffance na.-
turelle de quantité' de Simplios,. don'ç

es effets font pour la.curè'ý-der,
.')Iayës, & beautoup plu§, promts a les
Yuerir -que nos: remedes -: mais ils font f;

,Uperflitie' x & ils ont 'tatit de confiance
çn leurs ledecins,.qu2ils croiroient n e-

' Fre pas bien gueris fans -leurs ecours,
Çes Medecins -font la -plû.'pa'rt de grands

fourbes., iw.-Pofteurs & charlatans, . qui
bnt fouverit des- liaifons avec le diàl>le
& le plus gran d'ho ii neur'qu'ils puiffent

S-3atribuër eft de fe dire Metè-osýë> qi4i veut
dire -Magicien.

QU.-and un S ' auy.age eft MeiTé, çç qu
gSlque.- ulcere .* Pon. -envoyé q«uerir 19

Jtp M;ecçlas à au longcleurs,



Hißoire
Iedecin qui trouve un Fef1in tout>prépa
é à fon arrivée. Les Vieillards ne man.

çquent pas4e venir à cette cure. Le Mede-
cin apporte un paquet où font fes médi.
camens, il rient une gourde à la main
emmanchée d'un baton qui patte au tra-
vers ; il entonne c'une voye horrible
des chanfons fur fes emedes , faifant al-
1er en cadence cette gourde, dans laqul-
le il y a de 'petites pierres. Les afiftans le
fecondentr & ceux qui fe piquent d'être
ufli Medecins , s'y fourrent avec des
ourdes. Cette premiere faillie ne laie

pas de bien étourdir le pauvre malade qui
eft étalé tout nud-, pendantque le Mede-
cin agite fon corps par les plus Éurieufes
conterfions qi'il puiffe inventer. Apres -
avoir bien chanté il ouvre fon paquet de
drogues , invoque le Dieu du Ciel &

de la terre, tous les efprits qui font dans
l'air & les enfers, & quelques peaux d'a.
nimaux extraordinaires qui foU dans ce
fac, qui dit être maître de fes drogues
aufquels on doit avoir -confiance pour ob-
tenir la guerifon du malade. Il redouble
fes chanfons avec ces mouvemens du
corps, élevant la voix comme.s'il croyoir

que ces Dieux fufent fourds, & pendant

que les adiftans chantent il tourne autour
du malade ayec fa oirde en. danfant. Il

faute



des Peuples Sauvages. n7
faute enfuite au rnilieu de la Cabane. Tous
les affiftans fe levent & danfent avec lui,
les vieilles femmes fe- mettent de la partie.

c ne font pour lors que des huées & des
atemens de pieds A faire trembler toute

a Cabane, & quand-ils ont chanté quel.
ues airs fur fa playe ou fur la partie ma,..

ade , il applique fon reinedè. On apporte
uffi-tôt avec empreffement une chaudiere

rnie.ttre des prefens au Medecin qui
s diftribuë avec une gravité admirable,
ifant l'honnête - & le genereux, affe-
ant même de ne rien garder pour lui;
ais qui fcaît bi.en fLe dédommager en
mps & lieu. Les Sauvages ont de très.
ns remedes pour les maladies ordinaires
corps, fur toit pour les fiévres; mais

eft dangereux d'en prendre une dofe
p forte. Les mafadies les plus dange.

ufes font la petite verole, qui eff une
Re parmi eux. Si-tôt qu'iI' ehn font at..
uez ils fe jettent dans l'eau la plus

iche.qu'ils peuvent trouver, dont ils ne
hapent pas. Le mal de Naples leureft
t ordinaire. La maladie la plus com.-
ne eA la paralifle & la phrifie. Et c'eft
r lors que les Medecins trouvent une
ne Moillon à faire. Ceux qui devieni.
t ethiques ont recours à certains Me-
as que l'on appelle Jongleurs. Ceux.

Tome Il.D



ci pàébiffýent avoir efnaivement quel.
ques paâes avec le diable. Ils fe, m. élent

îïï -ors q-u'ilsde p..édireý les chofes*à*venir', L
veulent favoir 1 eveiletnent. de , qiaelque

.1ýliofe ils--,,é renfe' ý ent, dans_ une Cabane
depgrches-,-- extremement fif>1 -ýt e oncec

4dàâs la terre, èntouté e de qýielqueS peaux,
' 17 avec jine ouverture en haut, affez. -large

out paffer -un hqmm'-e. LA._ jonffleur 'ui
r'nfe--rmé tour. fital, chante pleure

sagitefetourmente faic des i-nvo-cations'
Aont parle Vir.a-p-eu-P la'STes comme 1 1 el.

_g e-,quipouffèede e rit-d"Apollo-nten.*,
'dôit es 014cle's avec cette mLlie furéur
,4t' PhS nond '70 fatiens 1ww4»1Sý ln

E acchatur vatue roagno?», péiore poffit
Xe -Deswý 7-4nto -waff isoffi Wc fiâtî

ps ràbidpm. - fi corda dowans fingîýqss

quaere Vers, expiriment-bi n le -per.
--fonna*e de- ces Medecin"dans 1 ur-lon..

La pro-effion de. jSigleurs ýeft_ fort Ic-'
crative f rmi les-Sa'U.vages. M-e. les -r

e e ces. 'fýnte - camm acrificareurs don
qui lent bon

parlent-le meme Poète> faifOý
heré aux dpqnsde.ceux'" offroien

des Viâi=S-.
Nie Jaticis quater4 pattris libai»Os
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ßfiavit quum [.ngusis ebur Tyrrhenus -ad
gras

ancibus & pandisfumaniia teddituus esta.
Le malade éthique qui fe perfuade que
maladie n'eff que l'effet d'un fort que
n a jetté fur lui, envoye querir le Jon.

eur. Les Iflinois & les Nations du Sud fe
ntent de faire mourir un homme en fai-_
t fa figure qu'ils peignent à leur mode,
que lui décochant une petite fléche dans

portrait , vis-à-vis du cœur , ils le
effent, fut il à deux cens lieeës; d'au.
s mettent un petit caillou gros comme
oeuf de pigeon, & difent que par des

vocations qu'ils font au± démons , elle
forme en même temps dans le corps
celui cdntre qui ils ont une querelle.
fe fervent de Jongleurs dans cette oc.

flon par leur Art magique, arrachang
s fortileges de leur§ corps.
Mais quoiqu'ils foient fouvent ccnvair..
s de leurs tromperies, la plûpartcroi.
ient ne pas mourir dans les formes 5
Is ne les confultoient & ne fuivoient.
urs avis.
Comme dans chaque Art il y a des per..
nnes qui excellent par la grande rèpu
tion qu'ils s acquierent , je puis dire
il1 qu'il y en- a parmi les Medecins des
vages qui paffent pour gens d'un meil.

Dz
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leur efprit & d'un plus grand favoir. tors
qu'il s'en trouve quelqu'un, il emmene l
avec lui une .bande de Jongleurs dans la
Cabane du malade., pretendu enforcelé , a
que l'on étend par terre fur une peau d'a. d
nimal, le maître Medecin touche avec le c
bout du doigt toutes les paties de fon d
corps, & quand celui-ci croit qu'il touche
la partie affligée, il fe plaint. Le Medecin 
dit auffi-tôt que c'ea là cû aété jetté le
fort. Un de fes difciples lui applique enl
même-temps fur cet endroit une peau de
ChevreUil pliée en plufieurs plis. Com-
me ce Medecin s'eft préparé d'ailleurs en-a
avalant quelques morceaux de couleuvre e
& d'autre chofe, il fe leve avec fa gourde
qu'il fait raionner , & fe ruë avec furîe
comme un Poffedé fur le malade, & par a
des efforts qu'il fait à peu prés corn me un

rChien hargneux, il fuce cette pea, écu.
mant & fc frapant le dôs fans épargnerce' a]

lui- du malade, dont il prefWe les côtes, la,
tête & toutes les parties du corps. Après

u'il a bien grondé & bien écumé, il vo.
mit quelques goutes de fang-avec le mor. n
ceau de couleuvre. Cette operation finie ec
le premier de fes difciples-fe rue à fon tou res
fur ce malade, imitant fon maître dans au
toutes fes poffures, tous fes carmaradesn d
font autant, qui tirent, à ce qu'ils difent



des Peuqies San;nger. 4le fort. Tis font le lendemain la même cu-.
re , & la continuë jufqu'a ce que le ma-
lade foit à l'agonie , & iorfquil vient à ce
dernier periode, qui ef accompagné de
convulGons, ce digne Medecia l'aban.*
donne à fa deftinée.

Il faudroit être de fer pour-refifler i'
toutes ces fatigues. Leur imagination qui
ef déja bleflée de l'horreur de la mort
u'ils croyent inévitable, s'ils ne font fou..
gez par ces Jongleurs , toutes ces chan-

ons qui -les érourdiffent, la violente agi.
ation de toutes les parties de leurs corps ,ui n'a pour matelas qu'une méchante
eau bien mince, qui ne peut les garantir
e l'humidité de la terre, qui leur fert de

font autant d'obatacles à diffiper le
alefice,oû le fort prétendu dont ils fe cro-

ent attaquez. Si le hafard ou la bonté
ua temperament procure la guerifon du

Dal , le Jongleur s'applauditr& eh regar-
lé de tout le monde comme un habile
tomme.

Il y a plufieurs fortes de Jongleurs, les
ns font pour guerir, ou pour mieux di.
e qui augmentent les maladies, & d'au.es pour enforceler. Les uns font Devins, %
autres s'apliquent à donner des drogues
des compofitions qui font , à ce qu i 's

fenr, des miracles pour lachaTe & pour
D
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la guerre, & qui rendent invilibles ceux t
qui les portent fur foi; mais ce n'eft qu'er.
reurs & fourberies.

Les plus fameux Jongleurs fonties plus
contrefaits, foit qu'ils foient boffus ou ti
boiteux; mais les plus acreditez font les r
Kermaphidites, du moins ceux qui veu-
lent qu'on les croye tels. Ils font les Sa-
crificateurs qui corn-andent aux démons
& les plus redoutez par leur mnaligni-é
aufquels on ofe refufer ce qu'ils deman-
dent J'aurois peur de paroître fufpea par r

tout ce que j'avance. Ce font de-s chofestrés averées., car qui diroit qu'il oron u
nent quelquefois de faire palTer le mala. tr
de au travers -des fiâmes de tous les feux de
du Village,-de faire des danfes o' des fem. vi
rnes & des filles doivent leur êtte profi- q
tuez ; que le malade foit plongé tout nud tel
dans l'eau ou dans la nége au milieu de au
lHiver. pli

Depuis que nos Miffionnaires vont chez qu
eux ils ne pratiquent plus fes coûtumes; gu
& lors qu'ils veulent le faire, c'eft toû- ou
jours en fecret. -Il n'y a que les Hurons foiu
qui ne fe fervent point de cette maniere Fei

e guerir les maladies. Ils celebroient au. ave
paravant que l'Evangile leur ait été pré. Jug
ché, une Fête folemnelle qui duroit trois les
jours, pendant lefquels leurs cabanes é
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toientouvertes à toute forte de li-eru*na'ea
cette coùtume-c- toit 0-ifoient-ilspo>rob-
tenir de l'Efprlt leuri- neceffitez. Ils fe ferq'a

A
3 vent toujours de Calumet , qu-ils prefen

tent au Soleilcomme le Dieu de la lumie--
re, qui leur facilite le imoyen de -trouverles -siri)ples. Lors qu 'é Lineils ont CoMpof
Medecine 5 ils Va mettent ftir Ulie - Peàu

font un Fefliii folemnel dahfent toutenuit autour de la Medecine qu 'Ils re
ettentýaprès dans, le lac de la JongIc-ý,

rie qvLeft leur- Ap-oticairerie
-Rie'n n'eft- plus- touchant que- de ývair

un Sauvage a Vextrêmit.e. Les--Parenres fe
trouva-nt à ce trifte fpeà-acle t'OUtesý foni.dantes en lar esmes, d - -vieillards & des

VIefflés V accourelit en -foule, qui.,-qucri.
que du..grand fàng-froid a-upar"ant,,,.

tendriffen-t- tc)ut.-â-coup & pleurent avecautant dé force ý q 'ils y la.pe--s . Prenoleplus grande rt-du monde; mais c' 'eftb - ýpa en
qu en vù. d'avoir a. manger. ou d"Obrenir

-'quelques-,Coùteaux, nippes
ou-autres prefiens. si un jeunehomme.q-ur
foit airrié' ou C-gnrd-. urir, le
Ipere & 1 les plus - revient.,ýa r7ne

proches Parens chantent
avec des Gourdes' à, la main ýf.Qs chanfoils
lugubres. - Les Femmes joigneilt des paro4w
les à leurs Pýe:Urs,

Quani ce. màlàd e eft mort -lee, on Mct



*il
il

mes, & les autres plar fervir des matelas
C(

au derunt, on en deaine cerrains pour
couvrir la folTe, de peur , difent-ils, que
la piaje ne, l'incommode , on s étend
fort proprement des-peaux d'Ours & de
Chevreuils qui, lui fervent de lit, &Ion
lui met fes ajuftemens avec un fac-de fa-
rine de bled d'Inde, de la viande, fa cuil--
liere, & generalement tour ce qu'il faut
à un homme qui veut faire un long Vo-
yage avec tous les prefens qui lui ont été
faits à fa mort, & s'il a été Guerrier -on
lui donne fes armes- pour s'en fervir au
païs des- morts. L'on couvre enfuite ce
Cadavre d'écorce d'arbres, fut lefquelles
on jette de la terre & quantité de pierres, de
& on l'entoure de pieux pour empêcher
que, les animaux ne le déterrent. Ces for- ra
tes de, funerailles ne fe fdnt que dansileur
Village. Lorfqu'ils meurent en campagne

fur fon feant, on oint fes chevèeux & tout
fon corps'd'huile d'animaux on lui appli-
que du vermillon fur le vifage ; on lui met
toutes fortes. de beaux plumages de la
rafTade de la Porcelaine, & on te pare des
plus beaux habits que l'on peut trouver ,
pendant qur les Parens & ces vieilles con-
inuent oûjours à pleurer. Cette Cere-

monie finie les Alliez apportent pluieurs

nrefens Les uins font noteîvrlslr
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on les niet dàns un Cercueil d ecorc,,n,.Eli
tre les brraiich.--s des arbres où on les- éleve
fur- quatre Pilliers.

On obferv,ým_-ces Merr.es fanerailles aux-
fernnies & aux fijles. Tous c'eux qui Ont
affifté aux obieqlje> profitý-nt dA toute la-

depouifle du défunr'5 z5c s'il n'avoir. rien
les Parens yrup-l"cllr. Aili.11 i, -lie pleu-
rent pas en vain. Le deüil- confifle- 'à n-
Le pciint.couper.iii &-La*fler- les cfieVeU:ý (ý,c
de fe tenir _riég1î_gé_ý, fans àucuiie parure
couverts de méchantes hardes. Le Pere
& la Mere portent le deüil de leur Filsr
Si.le Pere meurt les Garçons le pertent
& les Filles de leur Mere,

H-A PI T'R E V 1.

Sentlràens des itde 1" A ' e fo n c jý'u r eq rés fa wM -1 0ýrt.

Es Peuplers qu récorplnc)iee-tit 1 Fr.&
,c M 0 rta..t; r e arne croyé-lit- q'uel!e
e trôùVe -apré r S la- féParati. on du corps-.dansý

un arand cherm: ili, qui 11,êt ÈeajPý fi'
e celles qui* doive-nt -fe rendi &

ou e 11 es, ý réfl eil t u-r to7-î-i-o.urs qu elfes
raverfent Une riviere extrînienient ra.

pîde:-ý,-Uî- à pyar Tont d-C«s- Perches- bien



chàncelarites fur lefquelles il faut paffer
qu e CoLirent de 'rands rîîfques dans

ce trajet , & que Ci-elles venoiett a tom-
ber dans l'-eau 5' elles ne Poutroient ja-w
ni_ýlis s"en r2tirer.-

Voici la fuite de litiurs railonneniens.
Quand elles ont traverfé cette riviere
elles en fui-vent les bôrds fort lonal temps
faîfant provilfion d"Ecti*(yeons u2elles
font fecher jufqu,,à ce quelles foiént arri-

es dans une grande, pra', Î. . A '-fo fe è d e
14, - ývrent de gra- 1 ds ro-Mmarch.--ýr elles décciu

Chers efcarpez , àu traý'ers dcfciuels. il
à. un chemIn'fort étroit, qui va plus Ibin
lequel a pour barriere de ons qui

s"abaiffent Icernativeaient,
Ces pilons font pour écrafer lés vivans q« uif

vou.dr -ierit fr- iijehir de '- affage ; triais des
lorsque ce ne font que les ames des de.*

funts elles, paiTent fans obftacles es
fe trouvent, enfuîre ans une belle prairie

extremement vaftw. remplie--d''Ours , Sc
de tour ôrte d'àijim.au% & d"exéellene
fruits qui font uniquement -deffinez P0 U-r
les Mort's.. Ce chemin eft encore bien long
a fai-re. .-ILes ames entendent à- la fu'te du
temps les -tawboure-,-& les Gourdes des
morts, qui Aanfeiit & fe réiouý*iffent. En.-à
fin'elles arrivent-dans ce dëlicieti-jL feiout
qui. eft le. cetmè de leur'-Voyage-, & fe-
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fourantparmni la preffée elles fe mettent à,
danfer.. P -our lors elles font les bien vc-
nues. C'eft à qui leur fera'civilité & qui

v;les régYalera. On leur donne toutes fortes
Sde belles parures, avec d'au anç plps d'em
Sprellement que l'on en avoir mis aupres

d'elles dans leur' tombeau.
La memoire des Morts eft en grande

veneracion chez ces Peuples, ils font a
leurs manes des feflins, ou' il-s conforn-
nent tot ce qu'ils ornr; parricpilieremnenr
lors qu'ils -celt-brenr lt 1Foe generale des
Morts. lsn'Ont point de jour li.mité pou.r

çprice de leur Chef & de.leurs Jo-tgleuirs-
leur prefcrit, & ils ne manqe pas d ob,.
ferver l'anniverfaire de chaque Mort. -ils
ch oififfènt pour cet efFý-,t le meilleur aii

du dfun quils font danfer Ufquý il4
font de grands prefens > le regardant
comme le défunt.

La Çerenroonie de la F^r dsMot et
tour- à-fait confiderable. Ils en déterrent
toueles cadavres, en ram Inles ofe.
mens; ils.y invitent non feeent: leurs
Alliez ; mais encore ceux qui- font les pl1uS
ýloignez, aufquels- ilý donnent tout -c'

quils ont de meilleur ; ilî celebreî en.
core. d'àâutres Fêtes, fouivent pour obtea
ýi de leurs Diyinitez la Yiç ou la Iânr



pqur leurs Familles la viâo*re fur
leursen.-nemis.

CHAPIT R , V116-

Détail ù-i je Caraiiere particulier-de tou.s les
-.pýýjiîes a11#_tý de-la Noovelle France.

'1ý'Ameri* 'que. Septenûio
ir . nale

foit d'une grande etendue , elle ne
fetoit pas fuffifante' pour nourir --tous le s

Peuples 'qui I"habite6t, fi chaq'z Nation .-î
odu oit a "h.omn-es- qu'il-if utant d n a

dans chaque Province de I* rope niais
.9 effet de la Providence ouque ce foit- un

-dà leur. trop grand 1ibercinage'*_ý_ ils ne mul.
1ýý tipliem pas tànt cl,ý,e 13oh- croiroit- bien-

iela-- n'empêche ras ncanmoins- qu'il il y
&onteit un, grand nombre Ae N * tions d

quelques-unes font affez tiombréufè*
'Le-s Re »ples -avec -'qu«i nous av Ofis 1s nnwerceplu de co fo n le&N piciriniens

a u efl -Natïen de. la Loutre Our2
.-Cynacros KiskaiconsOtlaB:S, -lur-ons,-- 10

Natifo*ùa
is « Ceux-ci occupent le bord î3z les

'dns du. -làc---H "-roll"-lenv i r U
.. c -qui Occupent e er--C 1-es Chritôtjtes partsa à n.

Mrix
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tiauX ip Monfornis gens des terres , Chichi.
oüeKs 0tàulabis Qutemisicamcgs

urabyr-bis Onaouientagos, Michacori,.
-ý'ïd i bis > Affinibou-els & plu-fieurs

ces Peuples font connus fous le no M'terres, parce qu'ils, font toý'gens d, U_
ours errans.

Ceux qui habitent vers le Sud.3 0cctr..ý
ent de beaux païs ; ce font les Poureoua.
mis SaKys, Malhominys, Oüenebe,
ns ou Puàns Outaaamis ou Renards
askourechs M K kabons 3 ifli.

ois & dans l'O "un e il les Nadouags
ioux- A-yocs , qui cornpofent plulicurs
illages de noms diffieens lefeels oc.

upent un grand pais par de là le flcuve
iffifipi ý entre les quarante troiý & quaen

ante-fix degrez de latitude*
Toutes ces Nations é'toiént voifines

ort peuplées', les -bourgades ni étoient Co'.
oienecs les unes ds.*.s autres Tito A'>Iim

_1 veîfarneeq' Cette proximite etoit la catifie> elles fe faifoieM't quelquefois la Guerre>
ais, outre que ces peuples. s"appreh

()letlt mutuellement caeft que-le repos
la-tranqu'ilité dans laquelle ils vivoi-ent

e leur -infp-ir-oit Pas cef PaTions domi.
antes des Iroquois,- qui n" iment qu a
orter lefer & le feu dans lesendroits lés

IUÈ é loignez. M'ais quand qtielqueýý_ ulls



Hiffoire
peuvent a la derobée enlever des têtes;
Du détruire quelques F axilles, ils revien-
nentchez eux avec autant de -fierté que
fi un generat avoir fubjugué tout un Ro-
yaume.,

Les N,.epi2ciriniens furent les- premiers
iqui eurent connoifance des François par
le moyen des Algonkins, p-,upIes les plus
nombreux du Canada ,lorfque nous
çommençi4"mes a l'habiter. Les Nepiciri-

i habioient le fleuve' de faint Lau-
plaais la ils fe retirin

dans 'la riviere des Ouraoiams, pour aller
fur les lacs & -fur les rivieres & por fair e
plus Commodément les p'r rages , ils in-

venterent les'Canors d'écor-ce de b ouleail
qui leur éroi-ent d'une grande etmilite pour
ltranfport de le.urs Callors chez les Fran-

oi,& pour'.celui -de nos marchandifes.,-
Ils s'aboxicherenc avecè les Algokins pu
-profter de cet avantage- & par upe échan-
ge de leurs Pefleteries ppur du fer , &au
;res chôfes qui leur paroiffènt neçèffaires
ils -enivoyerent de Nation .-e tin des-
haches, couteaux, ataîrss chaudieres
& autres marcharidifes, qui les.faifoiep<
eftimner & coniclerer,. les priant mêmne de'

j décend reavec eux chez les -Français,. pouf.,
vu qu'ils -payatle.nr'le tribut du paffaeef

* leurs terres.
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Les Hurons qui êtoxent leurs voifrns

hafarderenr les premiers de faire alliance
ie avec nous. On leur donna des P>eres Je-
> fuites pour -les inftrui te dans la Religion
rs ;ëhrétienne;ý & des Francois pour le.5 ef.

rer, parce qu'ils avoienr Guerre Coni-
Yre touresles Nationb, qui fi-rent pourtant

en des alaînes,. des couteaux, des hce
"aue choafe. Le nom François fe fit

len-t0ôt connoîcre & devint redoutable a
oures les Nations. Ils ércient, feloni la
an iere de p>arler-,des Sauvages, les mail

* res du fer, &-le fcfour qils faint
hez eux les rnerroir 1 labri des i&tfultes
e leurs ennemis. Les Iroquois mêm~e re-

s herchere,-nt l'allianlî des Hurons rna mas
eux cionerent trop legerement dans

5.~ontes -leurs protrefltions d'amniÈ¶é, -lest-.fl
oquis rouetntl moyen de les -fur.

n. rendre danse la ,fuite & mirent un defcyr.,
re nriier chez. eux , eti oblig'eant les unsi
eS'enfuira àOec&les autres- da-ls

ese Sud.
1-La défàiredes Hurons fe- rép>andit chez
Ou es -Peuples výoifins, l'effro s'empr

la pûpat. I n' avit plu~s de feurete
~tcaufe des incurfions que les lroquois fa-

u oient * dans le. temps qu'on s'. atendoir
e mo-js. Les Nipiciriniens 5'enfuïrn ac

iEna;t



Nord les Sauteurs & les Miffifakis avan-..
cerent dans la profondeur des terres -LesIl -t le laOutao»*aks & ceux-clui habitoien c
Huron fe retirerentdans le Sýv&- & s"étaiit
tous réünis ils, habitererit une ffle -qui porte
encore le nom'de 1 11le Huronne. Les
Hurons s'y étoient placez les premiers,
Leur defaitre ne faifoit qu'augnientér le
foùvenir de fe voir fraftrez d-a commerce
des François. Ils, firent cependant des
tentauves pour trouver encore-desvoyes
propres a contintiEr la premiere alliance.
En- elfet trois OutaoÙ'aks des plus hardis
s èrnbarquerent dans un' Canot prirent
le Nq;d du Lac fupierieur pour- eviter de
tomber en-tre les -maips',des Iroqpois,, A.
ptes avoir paffé de evidres en -rivieres

d'e portag-es * en'portages ils toýmberentý -
ceH& Aes trois Xivwxcs t q-u ils dff'.

cendirerit jufqp,,à fon embouchareil où,ils t
trouverent un établiffement Txar_çý«îs. Ils
rraiterenrde leurs Pelléterfes. Les Lyrande

des fati<yues qu'ils turent pendant- le' Voq> qYaae les cmFêc'herent de rep.-rendr-e la
PAa-léme routeý s»y trouva- par hafàrd c

quel ques-A Igonkinsqui-ýfe preparoient à
XeMontex chez-,eux., ilÉ profiterent de la a

d
. fpaS dc terre d'une rivi= à l'autie que Pon cil obli-

gé' de filie à pied portant- fon canot & fon bagage.
qu
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rneme occaion, patTant par le verirable
chemin qui méne à Outaoiaks, ne mar-
chant que la nuit de crainte de tomber
entre les mains de leurs ennemis , & arri:-
verent enfin à 11fle Huronne aU bout d'un'
an,avec l'aplaudiffement general de leurs
camarades qui aVoient defefperé de leur
retour. Cefuccés fi favorable les obligea

lus que jamais & leurs voilins à faire des
arties de Chafte; Ils décendirent enfuite

en flotte chez les François, fans fe mettre
en peine de tous les obftacles & de tous les
dangers qu'ils pouvoient courir. Ils y ifa.
rent reçûs avec agrément. On les régala,
ils y goûterent 'du·pain avec dlice, des
pruneaux& aurreschofes qu'ils trouvoient
meilleures que leurs mets ordinaires, &
aprés avoir commercé leurs Pelleteries
ils s'en retournerent chez eux ravis d'
trouver leurs Familles fort paifibles, lor
que quelque temps aprés un de leurs Ca-
nots donna avis d'une armée d'froquois
qui étoit fort proche , l'allarme fe ré-
pandit bien vite dans tous les lieux CiF.
convoitins. Toutes ces Nations fe reftgie..
rent chez les Poureouatemis , qui étoient
à une journée plus loin. Ils n'eurent
de peine à faire un grand Fort o' elles fe
trouverent à abri des Iroqois en cas
qu'ils vouluffent y faire quelqu'entreprife



' IlS4 -
Ceux ci qui avoient trouvé l'Ile Huronne
abandonnée , poufferent jufqu'aux Pou.
.eouatemis, non pas comme des Conque-
rans;mais comme des Suplians qui implo.
roient leur fecours. En effet la famine de.
vint univerfelle parmi les Iroquois. Il fe
-Et cependant un traité de Paix de part &
d'autre. Les Iroquois fe flattoient qu'ils
en viendroient tôt où tard à bout,comme
ils avoient fait des Hurons après une Paix
femblable à celle qu'ils avoient faite avec
eux trois ans auparavant. Les Pouteoua-
ternis les reconnurent dans cette conje-
dure pour les Maîtres de toutes les Na-
tions, ils ne ceffoient point de les applau.
dir & de les louër de ce qu'ils avoient foû-
nis les Hurons qui étoient les plus fiers

& les plus redoutables. Ils ne vouloient
pourtant pas fortir de leur Fort, fe con-e
tentant de leur envoyer des vivres dans
leur camp. Peu s'en falut que tous les Iro-
quois ne pentient dans un grand Feflin
qu'ils leur avoient pré-paré, dont les vian-
des croient empoifonnées. Une Huronne
cTui avoit fon Fils prifonnier parmi les ho-
quois leur en donna avis. Ce projet avor-
ta , ceux-ci fe retirerent fans, avoir p <
réiiffir. Les uns retourierent fur leurs pas, r
&,les autres fuivirent le bord du lac Ha.. c
ïon pour y trouver decuoi fubifters plus 1

'I M

a

1 1 - - - ÉMO
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aifé-meti. Ces derniers fe trouiv'erent danse
de-valles campagnes, où ils tucërent quan-
tiré. d'Ours,. de eufs, Biches , Cerfs,
Ch-evreu*ils & toute forte de Gibier. Pluse
ils avançoient , plus ils rencontroient de-
ces animaux. tTn Iroquoie qui ecoir écartc
de fes, camarades découv-rir des pillee
d'hommes, & aperçût prefqu'een mêmre~.
tems de la fumée. Il eni donna aui. tô
avis aux autres qui reconnurent un petit
Villagye d'Illinois.; ris, donnerent demfus- fans
trouver -de refiffanc-e, n'y ayant que des
femmes & des vieillards, le reffe du 'Vil
14e- étant difperfé a la Chatte. Un chaif:

rerq i ria le p rirfut bien furpris
dene voir' farençonrre qlue d-eCadavres.,
Il eni porta la nouvelle a plafieuri. autres
Villages voîfn Tonr joignit en peu&
0Jours les Iroquois. Les iflunois le ur. livre..
rent combat, les défirent & ramenerent
tous les prifoiiniers.' -Les Iroquois n'a-r
voient jamais été dans Cêes quartiers ;rpaiss
toutes ces vaffes camnpagrnes ont été depuis.
le théâtre de la Gue-rrel,

Ceès Peuples qui avoient ëété allez heu-.
reux d',éviter leÎûr perte , jugerent bien
qu'i n ao rgrande fdreté de dmu
rer d'orénavanr dans un pals qýui pourroir
devenir la proye des Iroquois , quelque,
Paix qu'ils euLlexi faire avec eu'X.> Ils fe
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tefugier'ent dam 1,Oüeft chez des- Nations

-2 qui les rectrien-t favor'ablefnentw Ils s'y fe.,
roieil tablis s"ils ne s etoient pas vûs trop

C C s
a bres pour ' faire des Canots quï leur éý.

toient abfolument neceffaires.- Ils quitte..
renr ce païs & s'établirent fur le Miffifi-pi

gifi -les charma parla quantità -d'Ours - de
Biches*,*Cerfs, Ch-evreûils î Caflors fu ,
tout de ces BS ufs qui o r le poil*aufFi'fin
que de la foye, dont on en'a t des ch
peaux il ý à peu d«a-nn%ý'es en Fra'nctà & de
toutes fýrtcs dd Gibiers dontles Rivieres,
les Carnpaanes- , les Tofêts -étoîent rem-

pli'es. Les Nadotrayffioux en avoient om-
b-1-age & en tuérent plufi-durs. Ils furent

encore *contraints- de quitter queiqu-eg-an-M
-nees apres ce pars fi délicieux & vinrénitU ami 0 fuderneu-rer à Cha-go r, n.fur le La-c
perïeur , où ils dérrieu-rerent jufqu a la t
Paix des*Irc;qucris Ivec les Frad'çois & tou.
tes les Nations., après laquel1e-iWfeý rapru-
ch.crenr de leur' Païs natal.

Les Sauvàges qui habitent dans te Nord
font errans v-agabone, ne - vivant que de

Chaffe d-e quelques ý-i)o'lffons & le 'Pl-us).# -0 dV fouvent de -1 eco'r-ce«ýd$arbre-1., ou d'une'cer-
taine nictiffefec-he & grifàtre qui croit
fur les Roche s . laquel e, be fent que là

-t d r élc-terre, Es on -a £affo' qu pies 011:m
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gnaux > du Caribou, beaucoup de Lý.evr%--e
,Tou;tes les monta.-ies 1 ýOnt Une

gnes font.rernpl de brluets qu'. f
maniere de grofeille-j quils font fechcr

pour, manger dans 1*e b-efoin'-- m'ais cornme
ces qua rtîè rý- là font fteriles la famine fait.
- F rir béaueoulp de leurs habitans. Ceux- quie se' -demoauren;t dans-'le Nàrd-On-ft font r)IUS:

Iles. avcnnes croi -ent na_-
fieureu%. Les fý if
-turellemen ' t d'àns le's--niarais, qui leur fer_
Yent de -bleds Les forêts & les campagnes
fo't pleines d'Ours, de BSufs, & les R;.&
vieresabondent en Caftors. Ces Peuples. . 1 -11.

graffeaierit,,exempts de 1 infulte des
Iroquiols.., parce». lu"ils font dans de"s.'Païs

.. jnacceflibl-es par la quantit& de grands par.,
taces &Ae ra*pides dancrereu3ý qu'ir fault
fianchir avec de petits cr.11ors 1eR1crS3ý
& pour y arrteéýr ce [dnt des

prefque infurmontables, Ces- Nations oiý,t*
toûJoars. frequenté -Ice. L'ac faperiemr & la
Nepicing,pour -y trafiquer evec go.-,Iles î

-clit relation 'avec' nous. Cependant leur-
-principal Cozin, erce A à- la ]ýaye 'dHud.'W

-que les Angfois & -1-es Fran%
5ois s'y font étabiis où. ils 'rou.-ve-nt Pl -us;

de piofi ' c_. ' Ils W-o-nt point dennemis a craîn-
are , il é& ' V'rei que - le Voyagç eft un pete

fitigua fi t**. Mais c'efl un grand avantage -à
La f blle avoine cit vilo efpece do risý-



ces Peuples de trouver une Týaiiân' ýt
l'Europe qui leur apporte ' tous leurý be.
foins. Ils ne fe faiit pae mi s beaucoup en
peine de f;avair seih traitôlelit avec

plois ou- le Fràncois ils- étoierlf toùjours
affurez qu S'en-- 2'p*po-rtant'leur,.. -PeLle-teries

au.Fort.,de tourboli,, -qui '-cft au S7'. &,ogre
trent*C'M"11 . lutes lat.ýiÉudè Nord . ils trouve.

roient des Marchands. Avant qu'ils'ell ' f.
-fent coiinc;if-ance de ce Fort ils trern

blçu«Aý.nt à la des Francolîs ciu'de- quel.'1. . E ' 0 cËli*' - . -l'
ques trangers parti erement quand
ils aper-cev'cilent desFuCils. Ceux- q-u. conÎ&

ni.ercoient avcc eux proftoi. pt 'de--leu-r
iii]3idité-«. - Ils fe trotivoient -enco .ré bieli -

heureue qu'ain Ilé-*ur d'ôniia- du fer & dee
ehaudiere-s en echangede -1-é'rs Pel 1eterièý
la P1usý ufée 4 dont ilstiè connoiffoient pàs
Je Mais ils fe font rafi.nez datis le
comýnîerce'8-c ih ne fraiteht-plus qu"avc«c
pied & mefàre-,''Ptous iceý-.P'eUPles- fo n i

.fiatutellement ftupides & fart gýroffiers-,
La Nepîcing eft un beau, Lac -d-envij

Éôn trente te ce If ué- dé Io-ng fur trois -à qUaý-
'iredle'lz"àrge , 'dans lequ'e-l-,fe- dégorgent

qtian ' tité -d'e Rivier'es qui' -ýicnne nc du
'Nord & du- Nord'- O*re*eft Idfquêls- faci.

lito i C«n*t" ant. Nèpidiriniens & auk Ami.

kDeeelft- -qui rhabitaient. Une grande- particr
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.toltefparndoien t avec lés gens du Nord

,d'oÙ ils- tiroient ,b,2.>aucou, de pé ' *p lleteriès
a é a e. I is to.tr s. bon m -rch e ient rendu5
maitres cle-,rout * le.% Nations dea ýçcs qua r,Jltiers. Les, niaJadies 'en ont bcau.c.oup-de_trait. Les fro' *î qý]o1S t9,UJ.Qurs inf4iables di;fana'hamairi lee ont ie,dà * ' , fýýC .1 È.- . Uits les pnsjetter parmi 1 fes habira.tions Fran.coifes les

autres au Lac, fuperieur & a la Ba-y e 'des'
Paans. cepeuples qui tenoielit les au--

tres foas 1 - eurs Loix re font tro.uvez tropheureux , de s'y f4mettre eux- es.epicing 
eftLe N du 1acýHuron

d'environ vinet qu-erefieues. Il tou.
ré de petitero' h eft dii-* . ,

e c, Crs.& dune terre -grave-leufe -d'un' très p * 1 itetit raport., où il iie cro^
.que. peu de bled dInde & des * titro Iles
N-eanmoinsceux qLzi l'habitc)ient y trou..
voient qué-1que déticeur. 11È av

1 e oient _Unégran de ^cfie d'Ft*urgçons . de b 'BP-F eaux ro.
,chètsý-, & d'autres Poi'flofls.' La Chaffe de

l'Orignac _rS & de Caftors yetoit
-abond*a-fite. Le plus grand avantage qu' * 'ý a, r ý ils

t1roletitcroit U-S
es' pé, e, ee pýge a to

p s qu eceiidoien.t.-a -Moti.treai.
Et lors -qWijs: donnoi * _ý -- 6- %- I.. . rnt d'es vivres 9 ces

N'oVaLeurs ils leur faifloi « ent todjours pa,
Y-er , e C-elftuPle..Tout eft biýn chan Jf
P.Çfént' 'n-t Pa ? ge -'r les.courfes 'des Irocluois
jaloux' -qu 11 _ y e-ut quelques Nati.ons plus

es ýC1Ue la leur



a . Hifoire
Les gens de la Loutre font fur le la

Huron dans des Rochers. Ils font à cou-
vert par un labyrinthe de petites hiles &
de Peninfules. Ils vivent de bled d'Inde,
de Chaffe, & de Pêche. Ils forrt imples
& peu courageux. Ils ont beaucoup de
raport avec les gens du Nord. Ce lac Hu*
son a trois cens dix lieuës.de tour fur qua-
rant e à cinquante de large & le lac fupe..
rieur en a quatre cens fut foixante. Les
Mioifakis fon. un petiplus loing fur le mç.-
me lac, dans une Riviere dont ils tirent le
nom; car Mif veut dire en leurlangue
toûte forte, & Sais fortie dç Rivieres,
de maniere que Miffifakys veut dire la
(ortie de toutes fortes de Rivieres. Eý
,comme cette Riviere fe dégorge dans ce
lac par differents endroits , cette Nation
en prend le nom. Il y a grande abondan-
ce d'Eturgeons & de Poiffons blancs fort

ßélicats :.Ils ont la Chaffe, ils ne manquent
pas de b!ed d'Indé & de Citrouiilles. Ils
font fiers, orgueilleux & fort rmépri'ns';
en un mot c'eft la moins fociable de
toutes les Nations.

Les Sauteurs qui font au-delà des MifTi-
faKis tirent leur nom d'un Saut, qui fait
le dégrgement du lac fuperieur au lac
Hut on,par un grand rapide dont -les boUiil--
Ions font extremement violens. Ces Peu-

pIes

I
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des Peuples Sauvages.
$es font forr.adroirs dans une pêche qu'ils

>. y font de Poilions .blancs qui font aufHi
& gros que des Saumions. Ils franchiffent tou.
e, tes ces terribles cafcades dans lefquels ils

.es jettent un filet qui eft comme un fac d'un
de peu plus d'une demie aulne de large furu, sne de profondeur,atrachez une fo>urche

a. de bois d'environ quinze pieds de long.Ils jettent precipitemnment leurs filets dans
es les boüilluons où ils fe foûiennent laifant4eriver leurs Canots en reculant. La gran-

.e agitation où ils fe trouvent ne leur pa.
e roi quun jeu, ils y apperçoivent les

Poiffons entaffez les uns fur les autres qui
veulent forcer cette rapidité, & lorfqu'iîs
(entent leurs filets pefans ils les tirent. Il:e n.y a qu'eux, les Miffifakis & les Nepi.
cirinens qui puiffent faire cette Pêche-
cependant quelques François les imitent*Ce Poiffone gcas, d'une chair fermefort nourrifante. Es le font cuire fur desI s de bois fort élevez & le garde pourIver. Ils en font un grand trafic àMichilimakinak ,où les.Sauvages & lesfrançois l'acheptent bien cher. Cette Na.

tion sy ef partagée. Les uns font reliezchez eux pour vivre de ce délicieux poifoeo
el Automne & cherchent leur fubCifian..- e dans le lac Huron pendant I'Hixer. E;les autres fe font retirez en deux endro

s -UweiL
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dans le Lac fuperieur pour y vivre de
Chaffe qui y efI fort abondante. Ceux qni
quitterent le lieu natal firent alliance-avec
les Nadouaiffioux, qui ne s'embarafloien
pas beaucoup de l'amitié de qui que ce fait.
Mais parce que ceux-ci ne pou voient avoir
des marchandifes Fiançoifes que par leur
noyen ils firent une Paix par Iaquelle ïsi

s'obligerent de fe donner des filles en ma-
riage de part & d'autre. Ce fut un grand
lien pour conferver une parfaite intelli-
gence.

Les Nadouaiffioux quiont leur Village
au haut du Miffiipi vers le 46. degré de
latitude, partagerent leur terre & leur
ChaTe aux Sauteurs. L'abondance du
Caflor & des bêtes fauves leur fit oublier
infenfiblement leur Patrie. Ils hiverne-
rent dans les bois pour faire leur Chaffe,
& frequentent le Lac fu.perieur le Prin-
:ems, fur le bord duquel ils feinent du
bLed d'Inde & des Citroüilles. Ils y paf-
fent l'Eté fort paifiblement , n'étant in-

quiets d'aucun voifin , quoique les Na-
douaifflioux ayent la guerre avec les gens
du Nord. Les Sauteurs font neutres. Ce-

lui qui va en guerre prend tojs>urs gardé
auparavant s'il n'y a point de- Sauteur.
Leur recolte étant faite ils retournent
dans les lieux de Chafle.

n I
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-des Peuples Sauvages. ' G

e Ceux qui font reflez au Saut, leur païs
natal , quittent les bourgades deux fois

c'année. Ils fe répandent de tous côtez au
mois de Juin dans le lac Huron,aufi-bicn
que les Mifi-fakis, & les gens de la Lou..

r tre. Ce lac el entout de rochers & rem-
r pli de petites Ifles pleine de bluets. Ils y'

levent'des écorces d'arbres pour faire des
Canots & confiruire leurs Cabanes. L'eau
du Lac ef fort claireils y voyent des Poif.
fons à vingt-cinq pieds de profondeur.
Pendant que les enfans font un amas de
bluets, les hommes s'occupent à darder
l'Eturgeon.. Lors que les grains font pref..
r que meurs ils retournent chez eux. Li'-Ú
ver eft-il proche, ils frequentent les bords
du lac pour tuEr du Caflor & de l'Orignac,
d'où ils ne reviennent que le Rrintemps
pour fumer leur bled d'inde.

C'eff-là l'occupation de ces Peupfes qui
jpourroient vivre fort à- leur aife s'ils a-
voient de l'economie; mais tous les Sau.

. vages, principalement tous Les 'Sauteurs,

. font fi attachez à leur bouche qu'ils s'em-.
barailènt peu du lendemain. Il y en a
beaucoup qui meurent de fain. Ils ne
gardent janais quoique ce foit. S'il refà,
des viandes c'eft qu'ils.n'ont pû tout man-
ger le jour. Ils ont même aflez d'orgueil
lors qu'il arrive quelque Etranger che:

F z
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4JiJoire
eux de lui donner jufqu'au dernier mord
ceau de viande, pour fair.e voir qu'ils ne
font pas dans l'indigence. Ils ne laifTent
pas de crier à la faim quand ils voyent des
François qu'ils fçavent être toûjours~bien
garnis d.e provifions. Les Sauteurs étoient
redoutables à leurs ennemis. Ils ont les
premiers battu les Iroquois qui vinrent
au nombre de cent Guerriers pour s'em-
parer d'un de leurs Villages. Ayant eû
avig de leur marche cinquante combartans
allerent'au-devant , qui à la faveur d'un
broiUillard fort épais les défirent entiere-
ment , quoique leur jeuneffe pliât & qu'il
ne dermeura que trente lhoimes. Ils n'a-
'voient pow armes que des Réches & des
caffetêtes , pendant que les Iroquois fe
fioient beaucoup fur leurs armes à feu. Ils
frent des coups bien confiderables fur les
Nadouailioux lorfqu-ils fe faifoient la
guerre, brûlant & pillant des Villages en-
tiers. Mais depuis que la Paix a été faite
les plus braves font morts. Le reffe a de
generé de la valeur de leurs ancêtres & ne
s'attachent uniquement qu'à la deftru-
dion des animaux.

Les Hurons , Oaut*iqksj, Cinagos
io,,kens & Nanfouakerons font leur fe-

'our ordinaire à Michilimakinakt,; ils y
laffent la plus grande partie de leur Fam

I



des Peoplès -auvoges, - .6.y
-mille Pendant l'Hiv.er qu'ils -fontà la Chaf.
'fe. ils fe réfervent la plus petite provifion

nt de grains pour eux,.& vendent le reffe
es bien cher.

M'chl'limakin. ax qui eft à trois ca ens foi.fitan te liduis de Q,t,,c-bec eft l'allemblee ge-
es »Wale de tous les Franjois, q.ui vont com.

mercer chez les Nations " àrit- tt"allgerles,. Cer
n_ Pabord & lafile de- tous les Sauvages qui
bû ., ý-raitent de le-tirs P-IQ..Ileteries. Les. Sauvaces
is qui y habitent Wont pas bef-oind"aller àela

Chaflê poura-voir toutes les coýrnod*in ;- M itez
-de la vie. Lor-f'qu ils veulent travailler,
ils font des Canots d'écorce de'bouleau"ils vendent deux troiscens livrAs piý,0_,-
ce. Ils Ont une chemife p-our d ' ieux -ecorces-

ce ia %.Iabanes.., La vente de leurs fra-ifes Fran.-c oý- i es-& autres fruitsIl. Produit «0là ciequoi avoir
leur parure,,qui conrifle eti.,vermiiloiil,,

raflàd-e & pprc.elai - ne* ils &nt profit detoute -Ils pec-hen ILr du po ffon blaric . 'aQ
b-ara.ng , d-es truites de quarre a cinq pieds-
de 10rig. Tou-tes"Îes Naitions abordent-en

Ceýlie-u.potiry:traiter leurs Pelleteres. Laýf %j'euneffe va -a' -la -Ciaile ïTte a trente & à--
quarant.-à lieuës., qui revient. chargé de gi-bier 1) elle Part PAUtomne pour fa ch"fTe

d*H'iv.er qtii-eft--la meilleure pour les peaux
& les fau.rures . elle revient le -Prinre M- Ds.

'Chargèe:de Caûors de peaux., de graie -1lues.,
F* 5. Zý
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de viandes d'Ours,. de Clievreuits & e
iches. Ils vendent wtou ce qu~'ils ont de

trop& Ils feroient tout-à- fait heu'reux S'its
avoient de l'oeconomie ; mais ils'font la
pIxûpart du cara&ere des Sauteurs.

Les Hurons font plus prévoyant;> ii~s
fongent a Ilavenir & foûriennent leursta- -

=ille s. Comme ils font fobre il eft rare
.qu'ils fe fentent de la mifere. Cette Nation 1

-eff fort politique, traîrreffc dans fes mou. f
vemiens,. orgtié,ileufe dans rouotes fes mna. F
riieres,> elle à plus d'efprit que tous les au- c
tres Sauvaaes. Les Hu rons fort grenereux 1
ils ont de Ta clélicateffe dans leurs entre-. eý
tiens,> ils parlent avec juftfeWe. Les autres ci
tâchent de les imiter. Ils font infinuans- & g
ine font guere 'la dupe de qui que cc foit ra
dans toutes leurs entreprifes. Les Oura. fc
oùuakls qui font leurs voifins on i àt lus pý
mS~urs & leurs maximes. ES~ értoien'taupa- dt

raya.nt fort *groffiers; -mais ils font deve- il
nus par l'a frequenratiori des Hurons& les de
plus intelhirgens :ils ont' imité l-eur valeur d c

&ils fe f'ont fait -redouter de toutes les at]
Nations qui leur font ennemies & confide*- et
rer de celle%.s qui leur font alliez.

M1:cizmaký1iak, felon les Anciens; fo
feft- l'endroit où Mi'cbapo»s a fejvurné le Es]plus lorng-tms il y à une- montagyne furil
Ic boxd 4u lac qui à la figure d-'unlié'vreý Pri
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des Peq'les Saruvage. 61
Ils croyent que c'étoit. > lieu de fon fejour

&ils-apellent cet-te montagne kIichapous;
C'eff-lâ à ce qu'ils difent oû il a monre
aux hommes à faire dies filets à pêche«r,. &
où il a mis, le- pl-us de Poifons.. Il y à. unie
lade à deux lieuès- de terre qui eft- fort éle:,

v-.Ils difènt qu'il y a laifle& desý efprirs-
q'ils, nomment ImakingsCm ele

liabirans de -cette 111e font grands & puif-.
fans, cette 111e a tiré fon nom- de- ces ef.
prits ,& cm Yapelle MichilimaKinaKc >,comme qui. diroit Micha.Tm.aiina. Car
Micha veut dire grand, gros & beaucoup-,.
en langue OutaouaKfè. Ce lieu eff un dé-
troit qui flepa-re le lac Fluron du Méchéy~.
gan, atlrement. lac des mfi -nois. Les couý-
rans quni vont & vierrnenr dans Ce 'détroity
font un flux & reflux~ qui r,'eff1 c-ependanvz

pa 'elé' Ces courans paffent avec tant
de rapidité , que I-orfqu'il ventie.tous les
filets qui font étendus sécartenit OU fe per-*
dent , & l'on a vû pendant dle grands vents
des glaces- alier contre -les courans-avec:
autant- de vicylience que- fi- el-les ýaveient
été entraînées- par un t-orre'br.-

Lorfqqe les Sauvages de ces- q!artiers»
-font-un feffw1 de Pou*ffonsl ilsý invo-quent
ces efprits qu'ils difzent êtire fous c*tte 111e;
ils les remercient de leur-liberalit, .& les-
prient d'a-oir toujours- fi» de- leurs Fa-w

I
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69 Jýfiiîol*re ' - ' ' *_-Willes, m ande' t Jeconf«
3_ ils leur, & ' . 1 à ver

ieurs fflets & de préf-etver Iturs -Ca'mots de
gTafides vagues. Ceui qui aeiRent à ce

Peft-ilà traînent leursvoix--tous en femble
en4 chfant ho*,.-.* qui -eft une aâi.on-

degçace. -Ils--font £ort exa-ds à fa-ire cette
Prierc. Kas fiançois leur en ont fait zant
de raille.ri-es,,. qulls n'ofent 1-P a pratiquer
ouvertement en leur prefènce."Mai'S -lon

A:

eePerý.oir toujours bien quIls marmot,_nt
q a-elque chofe entre leurs dentS 5 qui a- ra.
porx à la priere qu"ils font -à c es efprits
infulaïres.

De ce d'étroit qui a cinq l'i-eu-es de Jong.
on va au lac des Idinois connu fous le
nom de M[écfié-yg483; qw eft le chemin
par lequel on -fe rend aux Illinois : qui pof-
fedent les plus beaux païs -que l'on -puiffè
-voir., Ce lac a. cent quarte_ývîvat1ieUës de
1-onc; fur trente de large.. Son rivage eft
-a" loneux. L-on en prend -erd'

le Nord pour arriver à la Baye d'es Puansw
Cette Baye tirefennoin- des-Ocèm -cO

gons, -,qui -v.eut dire Puans-;.C.enam n aPas
une fi rnau--aifc explication en. -119
des- Sauvages car- ils Papell"ent p-lù.Ô't la

tay quoi-
_e falée que.la B-* c des .pans

que parmi eux çe foit prefqu-e la imÎnie
choiê &.cl.eftàuffilènom'qu"ilsd'onnent

la mer :,ce qu' a fait faire de.trés;., exai.



dis' Peu,,Ples Sauvoags 6 5'
&,es recherches. pour découvrir s'il 1iy
aývoit -point dans ces quaririers -quel-ques
Fontaines: d'eau falée .Co Mme. nly en à
parmi les- Iroquois. Mais, L'on n'en a point-
trouve jufqu'a prefent. L'on juge uo
l-ui a donné .ce nomn à caufe de quantité de'
vafe- & de boue qui s'y rencontrent,- d'od
s*'élevent- continuellem ent de miauvaifes
vapeurs ,,ýqui caufent les plus terribles &
les plus, frequ-ens- tonner~res qui fe puilfe
entendre.. On y -remarq»ue un flue &reflu%-
reglé, prefque commre celui de, la nier.
Je laiff'erois- y'olontiers' aux Philofophes a
examiner i. ces m'arépes font caufées pat,-
des ývenrs -où -par quelqu'autre p rincipDe
& s'il y- a d-es vents qu i font avant cou'-
reurs de la Lune & attachez à fa fuite,
kfquels p onequicnr agireCnt ce lac &k
produifent fon flux & reflux toutes leýs fois-
que la Lune mnre fur l'horifon :.Ce que'
ron pet dire cde- certain eifte quand
l'eau eff bien calme oui la voir aiférnea.nt-
mnonter & décend re fui vant le cours- de la.
Lune, quoique lon, ne nie point, que ces%
anouveznmems ne- puiffexn cêtre cautfezt par les-
vents qui-iront bien loge,& q1-pefanr-
fur le milieu- dar la-c fout que les bord",
croifleur & décroidfent; de la. manàiere qu'i[-'
parolt.

Cette Baye eft de qtrarante lî1eucs de
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profondeur, fur huit dix de lar' rot
entre$. quî diminuë infenfiblement juf.
q-u a ia profondeur qui n"en à que deur
le "bonch Ure eft Êýrmé'e* -de Ifles
u'ifl faut doubler pôur- aller au' 1 ine.

La Ba ye l"gard, du lac A au Nord.
O"ýr--t- & fa profondeur au Sud.Oe*ý-ft -.Il

a une petite bourgade a 1 entréýe de aens
ramaffeï de plùfieu-rs Nàtions, >_ qulv oulant
Fe rend-ré reco M«mand'ables y ont défriché
des terr s. Es affcý,6Eent de r'galzr tous les
Pallang. C-*eft uýne belle qualite parmi les
Sauvages de paffer pôur liberal.,- c"eft le
propre des Chiefs d-e- prôdiga'cr- tom ce

qu'là o«*"nf S'ils Veule'nt e -tr-eý. effitrez,
Ceux - ci fe font attach-ez «" bien recevoir

le-s Errangers -ý qui.trotivent d'ans* chaque-
faifo" toute forte de ' rafraîchigem- ent,

il£-n-'ont- pas de plus grande 'affion que
'de favoir que 1-9on vante beaucou leurp
generotite.

Les Pouteduatérn-is y hàbitent les Sa*.
Xïs & -les M- -à-1-hon)-i- is . on y voit quatre.

Cabaniesý du debris -des- ýiadouàicfiFs - - * i
16nz Cie entierement détruits x les Irot(
quoisi Les Puans étoielit aurr.efois mai-tres
d%. dette taye, & d une grande êtenduë de
païs aux- envirolis,,-,Cette- Nation était n orn.

breufe ..elle étoit-fort-rédoutable n3e#'-
F4 . rgnoit qui que Ce foit ils--vio-oie.nt roue
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deît p ' les Sauvaies.- 7r
les droi.ts naturels ils étoient Sodomites
& avoient même cornmunication avecdes
-b tes mortelles. Il n-ýentro;t aucufl Etrall..
gyer chez eux qu'ils ne fe' fiffent boüllillirFdans des chaudieres,. Les Mathomenis C_
toient les feuls q9i - euffent relation ave c
eux- n ofant- merne.fe plaindre de leur, ti.
ralinie. Ces Peuples fe croyoient 1 «,r Pluiffans de Mnivnrspui ils déclaroient la
guerre a. toutes les ýNarions 'u.-,ils D-ou.

voient découvrir > quo' quils ileeuffen'ne des haèhes & Acs couteau' 
de

_q x pierre,Ils n -vouC' loient point avoir deco
,avec les Franqpis.', Les Outà.ouaKs leur
envoyerent cepçndaneý'des D U"Is
,eurent la cruatité de manger'i cet attentat
indigna toutes les Nations qui s» .-

unirent
aux Outaouaks., par la proteffion qu-il'Sleur accordoient ous les aufpie f ces de'
Francois . d-onr.ils recev«Oient du- -fer & de
toutes fortes de marchandifes. L'on fit dec
freque-ils Partis ýRjr les Puans- qui,*Ies, in.

commoderent exttéemement. -Il furvint de
guerr.es - Civiles entre eux. Ils -fe repro-
choient aux uns- & aux aurre$ leur tnal.heur par l' éerfidie de ceux qui avoient> r ýL p 1 *.
tué ces Deputez qui leur avoien.t app t

d%,>s coûteaux . des a-laînes'. & pluCie'urs
chofes a** leur -ufage, do'n-t ils n'avpient -»I

çonnoillance ;Qaand-ils fe virentatcaquez.



Rilpire
vieeris furent contraints d&%-fe re.;l

*nir tou.s dans un m,êMe Village , oû il f
-trôu.va quatre a cinq mille liorpmes. Les U

guere mme.Vai- ineâéde .a.puan-. -f
-ter es dvrs cutitbeaucoup/ de &

mortlit, Isnepouvoient.fiffir à l2s en-
r'duis àS uinze ces

hom es _ÈIl E malgré toutes ces dif. Ie
grac.es un parti de cinq cens Gurres on
e~re les. Outagaminsl, qui habitoient a lVautre ne
.bord du lac. Ils perirent tous eni faifant ce L(
erajetç par une tempête qui fe leva. Leurs j
ennetmis en futent touchez 3 ils -dirent que ceý
les Dieux devoient.tre fatisfaics de tant Co
Ade punitions. -Ils ceffe-rent de l eur faire le i

gerre.I Tous ces fleaux qui devoientls N
faire rentrer en eux-mêmes, ne firent
q.1 augmen-ter leurs iniquitez. lois les bo

Sauvagles qui n'on pas encore pembraffé le î
Chriftianifîme ont cette opinion que les ar. eu
mes des dêfunts, partiçulierementde ceux oi<
equi Ont é.té tuez, ne peuvent "de meurer n
-en repos que les parens n'a-yent vengô cg
leur mort. Il- fatdn moer des vi. nc

imsàleurs pmnbres 1 oýn lçcs vcut foL. e
lager. Cette opinion qui anaitnoir ces bar. on
b4ards leur i;nfpiroir un- defir arde -nz de pe.. et
rt tous, ou de farisfaire -les manes de eu
leurs anictre-s ;mais l'irppffibir dae

laquelle
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des Peuples Sauvages.
laquelle ils fe voyoient leur faifoit fuf-

pendre leurs reffentimens; ils fe trouvoient
trop humiliez à la face de toutes tes Na-.
tions pour ofer rien entreprendre. Le de-
fefpoir , le reflouvenir cruel de leur perte,
& la mifere dans laquelle ils étoient ré-
duits, ne leur facilitoient plus les moyens
avantageux de pourvoir à leur fubfiffance ,
les frequens Partis de leurs ennemis a-
voient même écarté les animaux, la fami-
ne fut le dernier fleau qui les attaqua.
Lorfque les Iflinois touchez de compaf-
fion de ces malheureux envoyerent cinq
cens hommes leur apporter un grand fe.
cours de vivres, parmi lefquels il y avoit
cinquante des plus confiderables de la
Nation.

Ces Antropophages les reçûrent d'a-
bord avec toute la reconnoifTance pofl.
þle ; mais ils mediterent en même temps
eur perte par le facrîfice qu'ils en vou-
oient faire aux ombres de leurs morts.
n effret ils firent une grande cabane pour
ager ces nouveaux hôtes. Comme c'ef

une coûtume parmi les Sauvages de faire
des danfes & desjeux publics dans des ren-
contres d'éclat , ils en firent une exprcs.
Pendant que les iinois étoient à danfer,
eux-ci couperent les cordes de leurs arcs

fe jetterent auffi- tôt fur eux , les maffa,
Tome IJ. G
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des débris de Cabanes, & des os de quan. a
riié d'hommes qu'ils jugerent être des vej
leurs. Lors qu'ils apportereut dans leur
pais cette trifle nouvelle, l'on n'entendit toi
alors que des pleurs & des gemiffemens; rna
J'on en donna ayis aux Alliez 1 i offrirent Ur

74Hi+foire
crant fans en épargner un feul& en firent d
un Feflin general : L'on voit encore l'en. f
ceinte de cette cabane & les trines refles
de ces vi&imes. Les Puans jugerent bien
que toutes les Nations fe lieroient enfern. t
ble pour tirer vengeance du maffacre des
Jlinois, & la cruelle ingratitude dont ils
avoient ufé envers eux. Ils réfolurent d'i- f
bandonnerl'endroit qu'ils ocupoient;nais c
auparavant que d'en venir à cette extrêmi.
té un chacun fe reprochoit fon crime; les u
Pns fongeoient la nuit que l'on venoit en. r
lever leprs Familles ; & les autres cro. la
yoient voir des Spe&res affreux qui les P
menaçoient de toutes parts ; ils fe ref. 1
gierent dans une ie qui a étè depuis em- 'e
portée des glaces. afl

Les Iflinois ne voyant pas revenir leur il
gens en détacherent d'autres pour en ap. &
prendre des nouvelles : ils arrivetent au

agillage dus Puans qu'ils trouverent abatn. lu
-dàonné, d'or ils apperçûrent la fumée de r<
celui qu'ils avoient nouvellement établi rex
dans cette ifle. Les Idlinois ne virent que e

I
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rent de leur donner du fecours. Les Puans qui
'en. fivoient que les Illinois n'avoient pas l'a.

aec ge des Canots , Ce perfuadoient qu'ils
tien toient à l'abri de toute infulte dans cet-:rn. Ete Ifle.

des Les Iflinois fe voyant tous les jours con.
ils olez par ceux qui avoient apris leur de-i

'. aftre, ils recevoient des prefens de tou-
,ais es parts qui efuyoient leurs larmes. Ils
rni, onfulterent entr'eux s'ils devoient faire
le fur le champ quelques eforts contre leurs

en. nnemis. Les plus fages dirent que fuivant
ro. la coûtume de leurs ancêtres ils devoient
les pleurer un an, & même davantage, pour

fa. léchir le Grand Efprit qui les avoir châ-
m- iez de ce qu'ils ne lui avoient pas offert

affez de Sacrifices , qu'il auroit cependant
itié d'eux s'ils ne s'impatientoient pas

p. & qu'il châtieroit les Puans d'une a&ion]
au fi noire. Ils fufpendirent leurs arnies juf-

. qu'à la deuiéme anée , qu'ils firenr un
de ros de toutes les Nations qui'sinterefè..
bli rent a cette entreprife. Ils partirent l'Hi.

ver pour ne pas manquer leur coup. Etang
. arrivez à cette ifle fut les glaces ils n'i trou..

es verent que les Cabanes , dans lefquelles
ut il y avoit encore du feu , les Puans en é.
it toient partis la veille pour leur Chafe, &

s; .narcherent enfemble afin de n'être point
t urpis des IMinois en cas d'accident. Cc

G
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corps d'armée fuivit ces ChafTeurs, il vit
la fixiéme journée le Village qu'il invelit,
& donna deffus fi vivement qu'il tua, blef.
fa, ou fit prifonniers tous les Puans, à la
referve d'un feul qui s'échapa, & fe rendit
chez les Malhominis tout percé de flêches.

Les Iflinois s'en retournerent bien ven.
gez; ils eurent encor la generofité de don.
ner la vie à plufieurs femmíes & enfans,
dont une partie reffa chez eux , & les au.
tres eurent la liberté d'aller où bon leur
fembloit ils pouvoient être il y a quel-
ques années cent cinquante guerriers. Ces
Sauvages n'ont aucune fimpathie les uns
avec les autres, ils fe détruifent eux- mê-
mes, & ils ont été obligez de fe divifer:
ils font naturellement fort feditieux &

for emorrz: eu de chofe les émeut.
ce font de grands fanfarons, d'ailleurs bien
faits & de bons foldats, qui ne connoiTentg
point le danger, fins & rufez pour la guer.
re. Quoi qu'ils foient perfuadez que leurs
ancêtres fe foient attiré l'inimitié de tou-
tes les Nations qui les environnent ils ne
peuvent encore s'humilier, au contraire

i
r

q
d
P
e

ils lont les premiers a infulter ceux qui P
font avec eux. Leurs femmes font extrê. 0
mement laborieufes; ils font propres dans q
leurs maifons & fort dégoutans dans leur fi,
znanger: ils aiment beaucoug les François
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vit qui les prosegent tous les jours, il y a

ait, long-rems qu'ils feroient enrierement dé-
lef. truits fans leur appui, car tous leurs voi..
i la fins ne fçauroient les foui«hr pour toute
)dit leur maniere d'agir & leur orgUeil infua.
les* portable. Peu s'en fallut que les Outa.
en. gamis, les MasKoutechs, Kikabons, Sa.
)n. kis & Miamis ne s'en foient défairs il y a
rs, quelques années, ils font devenus un peu
tu. plus traitables. Quelques Pouteouatemis,
ýur SaKis & Ouraganis ont pris des femmes
QI- chez eux, & letr ont donné leurs filles.
es Ils ont fouvent des démêlez au fujet des
ns femmes, pour lefquelles ils fe battent.
ê.b Les Pouteonatemis font leurs voihns ;,
r: c'ef une Nation fort affabfe & tout-à-fait
& carreffante, qui ne cherchent que l'efi.
t, me des perfonnes qui viennent chez eux
M ils ont beaucoup d'e fprit , ils entendent la

rt raillerie , ils ont la taille ciégagée , ifs font
r. grands parleurs. Lorfqu'ils fe font mis
rs quelque chofe dans l'efprit if n'eft pas aifé
- de les en détourner, les vieillards font
e prudens , de bon Cens & de bon confeil; il
e cR rare qu'ils entreprennent rien de mal à
U propos. CQmme ils reçoivent agreable.-

ment les trangers . ils font bien affes
s qu'on leur rende le reciproque. Ils onc
r fr bonne opinion d'eux- mmes qu'is tien.

s nent les autres Nations, au ideffous d'eux.
G 5

aL
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Ils fe font rendus les Arbitres de celles
de la Baye & de toutes les Nations voifi. qu
nes; & ils tâchent de fe conferver cette vis
réputation par toutes fortes d'endroits. for
L'ambition qu'ils ontde plaire,à tout le for
nonde n'a pas laiflé de caufer entre eux dai

de la jaloufie & du divorce ; car.les Famil. à d
les fe font féparées à droite &, .gauche ils
dans le Méchéygan, dans la vûë de s'atti- C.
rer en particulier de l'eflime. Ils font pre- tie
fent de tout. ce qu'ils ont , en fe dépoilil- bo
lans même de leur neceflaire, par l'envie rai
qu'ils ont de paffer pour genereux. La plû- l'o
part des marchandifes dont les OutaouaKs Ce
traitent avec les François fe tranfportent int
chez eux. fe

Les Salcis ont été de tout temps voiGns bo
des Pouteouatemis ; ils ont même bâti un
Village avec eux. Ils fe font feparez de- à-
puis quelques années , n'ayant point vou. de
lu fouffrir de fubordination de part & Cl
d'autre , cela eR general chez tous les cel
Sauvages ; un chacun eft maire de fes £1
a&ions fins que perfonne ofe y contredi. m
re. Ces Peuples n'ont pas d'efgrit,-ce font qt
des brutaux ; ils font d'une humeur revê-. &
che, d'ailleurs bienfaits de corps , affez bl
beaux pour des Sauvages, voleurs, men- ce
teurs, grands difeurs de rien, bons Chaf- M
feurs & fort mauvais Canoteurs*-

I

I
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Les Malhominis ne font pas plus de

quarante - ils font peu de bled d'Inde, ne
vivant que de chaTe & d'Eturgeons ; ils
font adroits navigateurs. Si les Sauteurs
font habiles à pêcher les Poiffons blancs
dans la Sauti ceux-ci ne le font pas moins
à darder de l'Eturgeon dans leur courant ;
ils ne fe fervent pour cet effet que de petits
Canots fort legers , dans lefquels ils fe
tiennent debout fur les extrêmitez des
bords, & dardent au milieu de ces cou-
rans l'Eturgeon avec une perche ferrée ;
l'on ne voit que Canots matin & foir.
Ce font de bonnes gens , peu fpirituels,
intereffez au dernier point, & par con-
fequent d'une- avarice fordide i au refte
bons Guerriers.

Tous ces Peuples de la Baye font tour-
à- fait heureux , le pais eff beau, ils ont
des campagnes fertiles en bled d'inde. La?
ChatTe abonde en toute faifon; ils onr
celle de l'Ours & du Caftor en Hiver ; le
Chevreiil en tout temps - ils pêchent mê.
me du Gibier. Je m'explique , il y a une
quantité prodigieufe de Canards blancs
& noirs en Automne ,d'un goût admira.
ble ; les Sauvages tendent des filets en
certains endroits où ce Gibier plonge pour
manger des folles avoines , les Sauvages
qui avancent infenfiblement dans leurs
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Canots les font aller du côté de leurs f-
lets dans lefquels. ils fe prennent- d

Pour prendre aufli des Tourtes en Eté
dans des filets, ils font de grandes allées
dans les boisou ils attachent à deux arbres
des deux côtez un grand filet fait en fac, e
tout ouvert ; ils font ,une petite baraque a
de branchages oû ils fe- mettet, c lorf. g
que les Tourtes qui fe mettent à voler don- S
nent dedans cet efpace ils tirent une*petite b
corde qui efi attachée le long du filet, &
tel en prendra quelquefois en une matinée
cinq à Cix cens, principalement lorfqu'il
fait du vent, ils ont cependant toute l'an- 
née la pêche de l'Eturgeon, du harang en k
Automne, & des fruits en Hiver. Ils fer.&
ment leurs rivieres , quoique profondes
avec -des matlieres de clayes , ils laiflent
des endroits, aux Poiffons pour paoer,.
dans lefquels ils jettent une maniere de fi-
lets qu'ils jettent & retirent quand ils veu-
lent; ils attachent plufieure petites cordes
qui, qoiqu'elles (emblent fermer le paf-
fage, onnent cependant carriere aux
PoifTons, Ils donnent feulement à connoî-
tre-qu'ils font fur le filer par un grelot
qu'ils attachent en haut, qui fait du bruit,
pour.lors ils tirent leurs Poiffons. Cette
Fêcheý fufliroir à nourir de grands Villa
ges. Ils'recucillent aufli des folles avoines ni

I l
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de f F et4plesSaieviices.ý_ý1& du glahd , d e maniere . qu
qý. - ýCs peuples

de la Baye peuvent vivre -avec toute forté
de commoditez.

Les Ma-iitduech-s CI"uï,to«mpofoient- atf.
trefois un g.rand Village demeuroient
environ a quarante l'ieuës- dans les terre5
au Nord de la gaye >- ils croient- les plug
grands Guerriers de toute PAmeriqu6
Sýptenrriona1e î les a u»fres Nations trerný-

bl'oient'quand ils- fe metroient 6ii-fnarchei
lis n'ont 'jamais pû être vainc'ùs-- Cepen.
daht tous 1-es Peuples jaloux deý- teur va-
leur fe liguerent contre eux & par laý

trah-ifo-n des M àthýàmi Èis 2- q-ui fe difoient
leurs amis .. ils furent inaflacrez avec la;
wérnc -furprife que le furent les Iflinois: -

par les Puans..- iSý il ne refla-q-ue les en.;
-fans & fics femmes que Pon fit EfClaVý-s.ý

C H A P I T R E

La -valeur des Éranfot*s e répand che;1ý
tous cet _ P exples fows M eflî eure de. Týa-
fi & de Courcel v & ils viennentfaire-
alliance- avec lm*, À -Maxtrer-41,;

Ë croi quýi1 eft -a propos d-ý_ pàrlet Pré_
fentemerit des-'Iroquois . & de'tous let

mouvemens de ..Gu-err-e- quils-ont [ufcite



1-ligoiré
ï tontre les francoIs & nos Alliez >, il

aller pour cet efFet 'à la- 'fburce de cette
guerre..

La furèàr de ce'fe Nation fe répandit
de t'otites par-ts . depuis l'arrivée de jý_ic:.

qUeý carfler en IJ-55 >- quOiqu'il y eùt de'
temps a autre des-ilourparlers de Paix,
des Tréves violdent. Ces'tPeuplx,.s

haïffio-lent extrernem-ent les AlOrikins î
eft un Peuple doux & âienfalfant. ÇeuxýO. If - . . ý . - > Ifci etoient nos preti-)iers amis. dans -1 etaý;

liliffenient- du Cana-da. Nous aviol... bc
foin' de Cette Natio'n pbar nous y.-mainte.,

Pir à Quebec ;''il étoit j'affe dé p'çndrè
leurs inte-rêts contre Ie5 lroqùoi.s ennemis ,

irreconciliablesý de toute l'Ameriqué Se.
FentrÉonate. Les AIcronkins dema'nderent.

-donc main fo-rte aux FranVis cofttre.eux
& les Iroquois notis déclarercnt la Guer.
rd qui dura pfquýà' Parri* ée de Monfieur ri
-de, Trafi. V

Monficùr de traà qui av oî' de§-'»I)ateii.- n
tes de 'Viceroi, ýut_' ordre Je S,*â-Maieftc"
d" recrIer les affà1res de toutes lèý'.Coloa .10
Elles Franý'Oif-es de I'Annerique-ý.à-Meridio- ;di
fiale & Sèpteni-r'ionale. Ce Vic'roi c«o'uâ-

par Cay>en . a- qu'a-tre degrez d
la ligne qu'il'reprilt- fur les Hollandois.
llpàifa amt. de l'Arb-erîquedoni ilýpriî- Ic

p0fle.frio n a,,!ý m du Roi. -&.apr 's y.ayok

M

M
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f4it, prêter ferment- & reglé toutes lesaf.

faires il en ýpar.tît po.ur le Canada -- Où À
arriva enfin le-- dernier juin j.,66j. avec

qultre,Compaornies d'infanterie. Sa Maý..
fté nomma -la m.eme-lannee-Mr. de-Cour.

Gouverneur aèh , èr-1 , qui arriva le
quatorze Septembre avçç Mr. Talon Pte-
Mier Inten -daM,

L'Efcadre qu'il amena étoir d'onzc
Vaifleaux , qui p.orterent le Ke i

. 1 . gimerit de
.Carigqanfaliere',,des familles . des Fillesy

-.des Artifans .des. Engagez, des Chevaux '
des Vaches,' -des -Brêbis . des vi.vres , des
munitions & tou.tes les"autres chofes neà.

,ceffaires à un parfait éta-b * liffement. M'r.
de Trafi trouva donc la guerre fcnt allu-

rnee enere le,, s Iro.qu.ol' le.s François
leurs Alliez. Il fe détermina 3 aPr.és avoir

fairaflembfer les habi.t'ans les'plus confide.
rablesde faire partir un déta ' chément PHIL

ver fu.ivant contre cette fiere Nation,,, c ' OM-'niandé par les, apitaines depl.as an lens 'C- Carighan», ec a . r les plus dép
la Proviii.èe., entre léfquels- 'fureht Mrs,
de la Vailier'. defaint'Denis de Gifar .ee Be-cancour le Gardeur tous Gen
tilshom
L'o *'ý.,,eut ppint dans cette Carnpaarne

'eput le fuc*cés auquel 1..On s etoit attenâti
g caufe de' la riarueur de - I>Hiver d'
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l'impoffibilité où furent- les troupes de
marcher fur les néges en raquere, dont ils
icgnoroienr l'ufage. Cette entreprife ne:
l.aima pas de cau fer de l'effroi & de la ter. i

reraux 'Iroquois ,par l'appreheuhCon
qu- ils eurent que la'campagne que l'o1u
feroit fans doute au Printemps ne leur fut
funefle. En effet _Mrý. de Trafi, de Cour.d

fevingt. huit Compagnies de Carignan
&les habicans de cette Colonie, allerent

au Village des cinq Nat'ins Iroquoifes,
qui font éloignées d'enwiron dexcens
cii-quante lieués de Quebec. Ces troupes
ruinerent les Cabanes des Sauvages, ,leur I
grain , tuêïenz & brùûlerent to-us les Vieil.
lards qui* le trouverent dans les Villages,
_ýqu aimerent mieux y- perir que cie l.es q
e.bandonner. La

Les Iroquois fe trouverent fort decon.
~certez d'une pareille Cataatrophe ,ils
connurent qu'ils avoient alflixe a une Nar î
tion bien diffierente de celle de,-ce vaffh e
Continen't; ils vinrent demandèrl Pi
SMr. de T.ra:i, avec des ferltimens les
plus foinmisý & ies plus refpe6tueux que a

l'on puitie 5 imaginer.
La paix étant concIué* entr'eux ,les a

François & nos Alliez, Mr. «de Trafi re- To
paffa -en 16 67. Mais commne les Iroquoîs
font e&s extrêamement remuans, &-qu'ils r

n'aia

I .
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Ifeaiment qu'a Porter le fer & le feu des

.qu'ils peuvent trouver les Morriens -de le
faire,, £errai-nsGuerrier-s rencontrerent à
la Chaffe Mrs-. de Chari J de Lerole de
montagni Officiets détit les deux ý'etoient
Parens de Mr. de TraCi. Ag- a-riata tua Mrs.
de, Chafi & de Montagni quelques autres
François, & ernaienerent Mr. de Lerole
Aans leur Pais,

Mr. de C , ourfel 'outré' de ce meurtre- «ý
,envoya menacer les froquois de leur -de#
clarer la Guerre -s"ils ne lui livroient ces
meurtriers . ou du moins leurs Chefs, Les
Iroquois prévoyant-la ruÏne-entiere de leurP_Nation 'fe-deterniinerent enfin ýde lui en.
Voyer Agari*ata. En effct q uarante -Iro.

Suois arriverent 'à qgebec qui depuis J&
baffé- Ville a u« Fort d'un. quart Je lieuê
'crioient à haute voye- Onontgo 3 OnOntiaho ho- Sq-uenonp Spenon , qu*.3 1 velit
dire nôtroà Peredonne*nous -la, Paix.Teus
,ces Cr-li-s . 'Ces pleulrs & ces lamentations
11 3 atteýdriret1t point Mr* -de Courfet
fit'pendre.A-gýa*ata-en prefence des « q u aL
Kante Iroquois. Cegenre de mort qu'ils
n'avoient jamais -vû, les trapa' fi forr que il
.aermit la:Paix* parminous-jufquyen 168,-
Toure' les Nations Outaouaics etoient er,
eu--r me.--Pén-d-alat-quellotis avions -la Guer.
re avtc'les, Iroquois, celles qui hAitoieuZ

7' ùme II,



IcIaé Huron fe. refugierent à Chago"ý-
Micon , qui eft dans le lac Supc rieur el. C

les ne décendoient à Montreal quen trem. a
blant lorfquel.les Vouloient debiter leur

1 P c
Pellericries. Le C'r»Mer ' ce fi etoit pas en.
core bien ouvert chez les Ou t*aouaiNçs., L

inom des FranÇýois sy faifoit Co.nnoitre d
i In fen fi b 1 e ' ment il y'en ayoit quelques.
pns qui penetroient dans les endroits OÙ P .

ils cro- oient trouver'leurs avanraacs
y zc %_

.ç',étoit -uh Perou pour eux. Les Sauva-
ges ne pouvoient comprendre comme
4ès -homnaes pouvoient vemr çhercher-fi
loin leur rbbe de Caftor* qui'Ftoit tou.
te utee . penciant qwlis ý açimit.oient tout Qe
que les François leur appoýtoient , qui

. f . si
leur étoir extrêtnemelir Precieux ; les cou. le
teaux ,' lès hache * s 3 le -fer, fur tout, ne fà
pouvant Ctre afIez eflimez 5 les furls leur

1>a.rc>iffoieuLt quelque chofe deî fjîqýrènanz fo
q 'il * d'[;oie quil y avoit rit u efprii de.
dans qui fàifoit retenti-r -le bruit Iprf-qu"on re

ies tiroit. If- eil vrai qu".u.r?Ëfqu*lrnau du le
çap de Digue au 6 o. degré au décroit de la
Baye.:,d'Hudfon' 5 me pa-rut -fi furpris lors

qu'il vit tour-à- cou p to rnber un gode - tout
e' fana,'Par PefFet d> Un fucl -!il fii cq

comme immobile pýr l'admiratîcýn ou 1. in
_r toit-dPune- chofe * lu'-paroitTdit'f:t ex- ille 1 1 , qui

J% Caflot gras qui cg I'Cfpece la plus chcreý,
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traordinaire. Les * FranÇois -qui aifoient le
commecice chez les Nations du Canada

avoïent fouvent le plaifir de les voir dans
ces for'tes- de faviflemens. Les&Sauvàc"és

its prenweni fouvebt pour * des Efprirs':>k
pour de' Dieux ; il fuffifoit a une Nation
de po'ffeder- des FrapÇOIS pour fe, croï-ïe à

ljabri des *infultes de fes- -voifins, 1 Is.deve-.-. D'iént les Meàiateurs de tous les d fferen5e
en retiens particuliers que *'a' e ̂  s ave

luCieurs Voyaaeùrs- dans ces païs m .1 ont
né F 1 b

donnematiere-de parler de. ces Peuples î
fl îé-ut- è& qu'ils- tn»en--o»nt dit-m'a paru'toû- *

CÜrs liunifo'rme que ai ýruA être obligér
ce une e lb

de donner id" e 'de ce- -ýafIe'pýaîs- te
ýUi Sie'ur P . éivotlà 1-e pl.us connu'ceý Natio-ns

U. les. Gouv'er n-eurs g,,m:>n'erauit du Canada- fcýne - . . &:.. . - »' de lui-d-ans fous leursf6nt toujours fé'rvls«propos :ý 01 -d s langUr l&ufàýe-,-u2il àv à e ües
nt fân fa**oir' & -la bon-ë-de fon efi rir, lui

ônt.fàitfai-re 4cÉ décou'eerce''qui -donnelié- "Mr. Je-la Sall fàiree a 'toutesjf..lu les Ïentàtiv es qui lui'a-vo'ri'ent reuffi fi: heu.:
la

'C'éft par fon'-rio'yý--eni q'-ue -le MAifipi a-
èté' coh'nu il à 'rendu des" fevl-Ces

cônfiderables à la, Colonie il a fà:it ' con...à
iloître, là. gloi re du R oi cheZý_ ces P*euples

il en, à eng-age- a venir faire alliance avedti Ici
ÉOus-ý-oft le prit un-jout chez les Pou' I>r



88 Hjfoire
ternis pour un Dieu. La curiofité l'engagea
de vouloir cqnnoître cette Nation qui de.
ineuroit au fond de la Baye des Puans. Ils
avo'ent entendu parler des François: l'en-
vie qu'ils avoient *de les connoître pour
lier commerce avec eux les avoit obligez
de décendre à Montreal, fous la conduite
d'un OuraouaK. errant, qui fe flâtoit de
les y mener. On leur avoit dépeint le
François tout vela (les Sauvages n'ont
point de barbe ) ils croyoient que nous
étions d'une efpece difference de celle
des autres hommes , ils furent étonnez
de voir qu'ils étoient-faits comme-eux,
ils les regarderent comme un prefent que
le Ciel & les Efprits leur avoient fait,
'd'avoir permis qu'un de leur fenblable
entra dans leur pais. Les Vieillards allu-
merent un Calumet folemnel & vinrent
au- devant de lui , le lui prefenterent com-
ume un hommage qtails lui rendoient. A.
prés qu'il eut fumé le Cal'ret, le Chef
le prefenta à ceux de fa Nation qui fe le

prefenterent tous les uns & les autres en
répandant de leur bouche la fuaaée du
tabac fur lui comme un encens, t -es un
des premiers Efprits lui dfient-ils, puif-
que tu fas le fer toi qui doit diner &
protege tous les hommes, kiüé faie le
Yolil qui t'a éclaire ~°' a rendg for go-
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fee terre. Ilg l'adoroient comîne un Dieu

e. ils Prenoient de fesçtoûreaux & de fes haý
Ils ches, qu'ils, éncenfoienr avcc leur bou-

n- cheýdc la fa'e du tabac, la quantité des
ur viandes qu'on lui preLcnta à Pem-

ez Ïý
ý ho't d'en go^t,=r de toutAs. C'eft uri

]Efprit, difoient-ils , ces, vivres.aufou,,%is il
n > a pasý touché ne font pas- dignes 4e fa
bouche :' Quand. il fortoit oný'voilloit . le

lit 1 .
ue Porter fur les épaules . on applanifl*oit 1esý

chemins par où il paQýit, on ofoit le re-_
garder eh fice ; les- feninies & les enfans.c

6. ft tenoient un peu loin p0br le confiderer.
C'eq un Eý,rpr'1t > clierieo-is-le, il a u--ra pirté -
de noos. Le Sauvage -qui -l'avoir intr'daiý."
chez. cette Nation fat reîtû en. Capitaine
pour reconnoi fante., Perot -n'avoit carde
de rcce-vo ir toutes ce3 ado rat oris.- Il o

nt tintà, la Verité ces- hon-ni2urs jafqu'au point.
10ù la Relicioti n"é * -;ý -

leur dit-qu."il nétait pas cè qu'ils perifôieit,.-
.iqtYil éroit feuletreýsit Francois .- , Que- le veM,

le rirable Efiprit qui avoït'tout fait avoir don-f icw
ne aux rrancois la connoilla-nce du- fer
la Ëacul-te d e P -le -manier comme d-e la pùpc
té. Que voulant avoir pi jf -de' fes Creaw
tures il avoit p ermis qucý la Nation F'rarî;..;
coi-fe fe fui établiédan- leur î r les;
eetiter de Paveugleient où ils écoicnt,

CV ne coitoifibient, pas le Verit-able

_7r

1



Dieu auteur de la Nature, que les Fran.
5ois adorent & quebl6ifqu"ils- auroient,,

k amitie avec eux ils en recevrOIçýÉt
3.1 jrtous les fecours poffibles: qu 1 etoit véfiti

pour leur m.facilieer la connoiffance par
la découverte, quil aifoit des Nations
Et coffime le Cafter eft eflimé- des Fran,

qýOi» , il vouloir Voir Sil' iley aurait pas'-"MC)«
yen d'en faire le Comnierce.- La- guerre
ërpit P .-Our lors entre cette Nation & les.
Malhominis léÛrs v.oifi-ns. Ce'ux- ci chaf.
îant avec les Outagamis àvoient tuef-'Pclr'.'IU rnegarde un Pouteouatemis qui alloit chez,
les Ou'iý_ amis. L'es Pouteôuaternis, irritez
--de cet à-fFronr cafferent la mie d-un _prov

déliber' ' un Malhomi-r.-ig qui-etoi
chez les Fluans. Il n 0 y avoir dans le VilS-
laae des Pouteanaternis-que. les fèmrnesec à _ds&"lesvieill'r Lajeuneffe.étahtaliéeen
traite pour la premiere fois. à MontreàI -
il y avoir lieu d--%èppre-h-encter que les Mal.
hominis- ne Profitaffent de ce contretems.,
Perot qui avoir envie- de conno - ître

s"ofFit* de rnéyen-er J'a--'PelX. Lorfqu'il
e- a rive a une A-emie: lieui* du

7%v. aa une rfon e leur- d'ire -qu
veno:t M ois chez eu-X *-cette nou-

'elle càilfa une joye univerfelle.'T'oüs les.
jeunes gens allerent -,au-iTi-t't au - devant.
dc* lui a-Vcç leurs armes' eheurs -Éarure&
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rr. cie guerriers,. marchant tous de file avec'
Prt des contorfions & des hurlernens capa1%es1 -
nt d'ceayer. C'étoir la reception, la plus ho-'
la puorable qu'ils croyioienr devoir lui faire.-

>ir fï e ralfura & tira un coup, de-*fufil en l'air'
duci plus loin qu'il les apperçût ;- ce bruit-
qui leur parut i extraordinaire les arrùaM

.tour court '.regardant le'Soleil1 avec des-
'e polrs otàait'plaifantes,- Aprés qu'il'
!S leur eut fait entendre qu'il rne ve.noit pas,
r. pour troubler -leur repos -, mais poXir faire

r. alliance avec eux ,ffs approcherent avec-
, beaucoup de gefticulations. On - lui pre.

S f-enta le Calumet, & îorrqu'i1 fajur arriver'
a u Vil1lage. il Y en eult -un qui fe b-ai-ffa pour-

r le porter fur Les épaules-.- Son Enterprere
leur témoigna qu'i avoir refufé ces hion-e

sneurs chez -pluhieurs N ations. On le -con-.
duilit avec -de grands e.mpreifemens; C'é..,
roit à qui- abareroir cles .b"ranches d'arbres,
ç ui -avanç-oient.dàns- 1-e chemin & qui le-
*neroyoient. Les femmes & les enfans qui-
a-voie nt entendu l'Efprit, ( car -c'eft ainfi
qu'ils apelloient un fuàfil,) avoicent fùisans-
-les bois. L So saff em bla -dans la. cabane-

dupremier Chef de guerre oi l'on danfýr
le Calum et au fon du tambour. 1I1 les fit:
tous affemibler le- lendemain & leur tint-
a peu prés ce, -iifcours.

r Ro00ÇS; tle 4l fo4kitqa C7'U

1



A iflolife',
r0*0S lesz bowwèS , eut Metteè fln aý vos mîý

feres v4s anc M tres n $ Oxt pas .VéOIX léCOU.ý
ter -., Ils- ont to 'jours fo' * ' les rnou '6nens
de la feule- -n".e.,tp4 re, fans fe -fossvenir q;s'ils

tenoient l'étre de* toi. 'il les a creezý,PO9,f-
iýivre én* 'paix avec leorf femblaités >- ii
n airot pas 1 a 1 o err e -n' 1 et div' ifi o n,.- il î e U t
irae ý les bowmes aur,10els il .4 denné. L.4, -ai..ý
fin fie fouviennent qo"tts fone roor fréresî

iù'ils * n'ontlýt"on- Dita qoi les' a formez',,-.
fii voiont il leur a"don-

pour- 0 e . faire que- C
Èe un empleê fur ,

défe-idu en- même temps de r.ten en-treýren_

dIre les ùn's contre les autres-. 11 .4, donné le
Fer aux-Fraof'ois:afl,'n-.dé le-dift-r«iboërcheýý

Ce.«X P9, n én ont ?,aý_, l'o àÉe , ý"le veulent
sý &- now -eîi b'tes- -1 eft**

dc é- de te que 4üoos wùe' i7 leizi- guerre , v-e-
ýPooteàii.'t-e mis- - q»è qoo; àvoir,

u ' e dro * Otre Ita
It de venger Iûr v ne'Àbom.-

,r»e' qel étoit -chez,; les Podný- 5- Pie»
moins en eft -ofe'ncé, er*r dýfnd- la Ven,»

g.eance il con»»and-t- Isinio n & 14 Paix-,*,
-Le Soleil n"à famais- été -fort- éclatant ý fur,
Vatre &rifon.- T'aus avez, t-ostjour.s- étèý' e>l-

,Velepez,,..- dans les- remebres d'one -vr* objrcore
ferable Jant-JaMais na de la ve-

able Ici, - -Franfoisýer,
rit arté -comme les, F-vi-la un

e vous jette poor voos -idefendre-ýfOfîI que j »
jwntre ce»x w; vsos Jï lvaw'



des Peuplee'. Sauvages.
des ennernis il leur. da»xera de la ter-:

.reor. , Foila on Coller de'Porcelair.epar le.
'quel je VOUS lie a Mée eor*pj qu"4pÈeh enm.

dert.z, volts ?_ Si -vous Vooi- OniAr. di Nouf
Je font les fi4fils & les-haches qut

ýMétriffe.ntît.fir cow.we touf Pêtri4 la gow..;.
M. 7e me AIîe ni asix Pouteoottrjnl*S» 419f_
qoels Vous tùxIcý;,fàire la guerrel, 0
tenu pour coebraff r toxf les hommes lu$C4
nontio >- -le Chef de toas Ite Franfais go&

nt etablif dans ces, pat*-s , m'a dit de 101M.
dre cýfeMbIe pourles- prend.re.fius a pro.;

tealon :, Ivoodrie-z.-veus, refofer fian
vous entre-tuer lors qu i"l veot Mettre,

la plaix entre eeuÉ Les- Po»teouater»,IS ate
modent: beao-coýp de - chores , prepres; à
nerr# de aV-e;ý,

-a iez.-voos- abandonner
.fe unis voo r« vos

JýawiI1es à- Let inerci dé leors arwes-, &les
f.iire- la, gwrre contre la vqlonté des Fran..;

ÎOIS« 7e la qCCOW.
vert 'a-vec meî,

.e -des- eations pour eto»Énef
fruts'.$ Vit Vle,»dro'nt àtee r»oic ' h ' ez--ç-eux-

voodronr sýùnir. atec. noiie. poorre;V
-vous * -ébàfer 'avec tranqoititté fi 'novi dû'ný..

nons do Fer -à t- cexx qaï .naos do'nnérane dW
Caftor, roor avezý _dW -réfenti w"en't cd-tee,
les Pou ttouatemi ' p que vous ;égardeZ4 Cam
rw vos ennem;S.> ils»,ront cro* bien- pli4e-ira



;JI 0 ir.ê
t;ombre qUe vous ai ien peur Ilue ies
X£ns des p*rat*ri»es neft liguent en pnerne temps
contre vouse

Le Pere du- Malh-'m'ini Li- 1 avoit été P,
affaffiné par les. eôute *uate*MiÉ , fe -leva'

&prit 1-é*olier -«u"il* leur ' avok donné
-il allumà fon- Calurneî «qteil laï prefenta-r;

I.e 1 d'o n-na* en fui t è au Ch-cf & tous ceux qui
,fe -trouv-tren-t -,- Ja farn-erent dedans ; il
cômMeMça à ch-anîer ten'an t le colier d'u.
ne rnain & -le Calumét de 1"aut>re.- -11 fortit*
de'-- la c'abàne- ený'cbàntant , & lee p'r-èfen.
iant- au Soleif il mârehoié - tentôt Èn- rec'u-j A

nZ 7 '^t én* a,ýrànè'anr il fit le ro tn.ro U ff
fa calýati'*,,, p'agýi - pax une * rande-partie d
celles du-V:illa'e'3 & revint- enfuite chet
le Chef-J-1-6ü il-dit qu'il s'attach'oir entie.
renient aux Fà-ancois-,-- qu'il CCO*PI'et Efprit*

V i Iý an, q:ù i, a v'o'it de la part d-*e 'q-pri'«s- 'là dominatiaà fur roù's les*'aùtres"ý - 'q
lhommesi qui lui' etoient iii erieurs ;. que

tolite fi Nation, avoit 1 les- rrjê--me's f>entlia-
mený Aaquelte ntr d-ern'.'andôi'quë là pro.;

teâ-io'n* des François,.decqu-éls elle -efireýroi.i. IC
la vie & La joü,iilànce de t-où c ce 'qui ýëff

p
Le's. Pouteciuatemis éfoicht, fôrt

tiene de-favoir'lad*efliné'e de leurs-gens !uï1(4 . actolent alle z- en tràite "à Montrèal il 57,

q.ý-e .1es- Françoît -nei lee-



jeuffent traitez avec indignité ou qu'ilf.
.n > euffent été défaits par les Iroquois-., ils
eurent. recours-au cruide de Perot qui %. ê toit

pn mairre jongleur. Ce'faux Prophhe féýberit une petite ïo ' d -ches 0 % * 1 en-a Ur -e Per
toura plufieu'.s.. chanfons , par lefýJuels
invIQqupýt to.us les efp.rits inFernan

% P , pour
lui dire ou etoient l.e.s Pouteouatemis. La
.1-éponfe fut qiYils étoient 'à la riviere-0 uý,-"

lamaniflik, qùi eff trois journees de leur
Village avoient été bien re.çù des
Franýois & quils appor.toietit beaucoup,.de, m'arch.andi.feýs. Von ' eut crû cet.OracIz.
fi Peror qui ayoit fcu que fon Interprêté,

avoi't n y avoit dit que ceçà - oit uli
:meti . teur . celui -. ci vin.t - lui en Éaire d'
,grands reproches. fe plaianant qu i n e...

.toit guere reconnoiflântde toutes lé p.çilm
-nes, qg2il avo'ir prifes dans fon Voyage

il étoit , cau.fè quyil- n av oit pas etc re.
corùpçnfé de fapré'diâion. Les Anciens le.

prierent lui-même--de -les ýîýer decette ime
-. quie't'ude. Aprés quil leu.r eut -dity % que

cette, Cofinoiffànce ri a noit qu u. vie:u.,parte . . y" -w"
il fit gne, n,,dfuppùtatio - y jour de leur d
Part da -fcj-our qu'ils' 0urroient faire
Méntreal & du.,re'ps-qu'ile pourroienFyenir. jugea a pe.uctre-a rd près de -celui
au,%ue-1s'' ifis Touvoient arri-ver Un PLf

çheur d'E.urgeons vint au bo* ut. de vinz;



ou rs àla Vil lage to.t efarc dormer aivk
--qu'il avoit aperçû un. Canot qui -avoit tifë
plufieurs.coups de fufil. C ' en fiit affez pout
,croire qùe les Iroq-upis venoientchez eux.
-ýCe fur- un defordre par ' tou - t le village; àl'on étqit pý^t de s»eiifuir dans les bois
de fÏ& renfermer dans le Fort. E n'y avoit
Pas-d"apparence que-Ce t des1roquois
ui font ' oidinair-e' ent eurs -Coups- a

ourditie. Per , otconje.âùra.q e-ce-pouvoit
-etre -dè leurs gens. qei a Iâbord du V

-fage faifoient paraitre ces -for-tes d'alle'
Zrýeff-e-s.- En effë.t*- -il vint'un leu".hQmme ýà
-.de la découverte to= hors. d 'haleine ýq d

xaporta que C eto4t leurs -gens. Si laterreur-avoir. cauré une 'Con on 'Greil eflernati rale U
=tteagreable nouvelle ne-caufa -pas =01115,

Che4 
' IÉde joye pgr tout le Villa-ge. Dttli

qui ýavoient -.û Perar fou.Èét dans fon - fu. tc
-fil dans letemps de -le premiere alýlarm.e
lui vinrent faire Parf de17ar-riýv,èe *ýde.leurs le
-gens It prieremde £oni-ùl.ter -toèjours.ù -t pourfon, fa.fil. -Ce -ne tut « e-m p r eïk men la

Irecelvoir cette flotte. Re fit d"ab.o-r -ui)e
laluide moùfqu' f-aivie
d3hu-r*iýe.,nens & a Mefùre JqU-,eIle7ýýàPPro.

ÇiCh-oit-- elle co'n*tinu.oit fee décharges . Lbýrs'elle fa 'a- paý_ du ri.qu t deux ou trois cen§ - nit
g>e le..Chef.fe levadans foif-Canot &,harmi les Alleie eDientns;qUi -fur ici
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k iord. de l'eau, il leur fit-un recit de la
'E, reception-obigoeante -qui leur avoir été
)ut faiteè à Monitreal.;. un Ancien leur dit- -en
il. loUant le -Ciel- & le Soleil -qui» les avoir

favorifez,» qu'il y avi un Frnçois dans

~" le-Village qui les-avoit pimtegez en qel.
Di ques rencontres., l'on vit touràcu les

JI foureoua-teris fe jetter- à l'eau-pour-lui té-
la xoigner la. joye qu'ils avoient dans une
S conjeâumr aufli agreable. Ils- avoient Pris.
iL pIaifir à fe- matacher d'"une tuaniere toute
.particuliere ; les habits Franoi qi leur

-à~voieijt dû donner quel1qu'agcrément le.$
11 défiguroient d'une m-aniere à faire rire.

-rOn enleva Perot bon gzé malaré dans
une couverture d'écarla-te ( Mr. de la sa..

S le fut aufli hoônoré d'un femblabyle trion].
S .phe à llfeH one)on lui fit-faire le.

tour-du Fort, iar,Éhant de file deux à deux,
e -le fufit fur lsépaules, les-unis devantt &-
Sles attres aprés, avec des. décharges *Ie

m noufquereries ;'Ce Cortege arriva julfqu'i.
r la cabarfe du Che*f da Parti chez qui tous

eles Anciens s'affemblentlo fit -un grau-Ak
C repas d'Eturgeons; ce fut pour losqec

7 Cheffit un détail plus au long de fon Vo-1.
yage;5 il donna une idée fort juffe des ma~.
hieres Françcoifes. Il raconta comment î
traites s'éoit faite;i exagéra ce qu'7il avoig
remar qué danls les m.aifonis & fur rtut -ce

YeM.c IL.

I 'I



qui concernoit la cuifine ; il - Woublia paý
d"exalter Onont to qui les av -0 11 ' t appellez

fes enfans e & qui les ayoit régalez de.
Pai ' n ', de -priatteaux &.de faiâtis fecs, qui

leur avoient. paru fort délicats.

C H P I T R LXS

es Pootex**atemis eevaie4t des Députe;
fbez.., les Miamis > les 1-fl;,nols, & plo'.

tors aotres Naitiows ýP-q(înes pour lesr
JÀ0 it Ali; re

et avec la Natiýn -Franf. oife qut - leor
etoit leconnoë dont ils doivenî. tirer dp b]

rands 'avantages. On charte le
.04 ctox qoi -. V.Ont ch.çý, ces PeýP1ýs.

4

C ES P euplè5 fi ç0menS de 1 allian e g.
qt1i il 'Îent de faire envoyerent

aès'-D èputez de toutes p4rts p9ur avertir' tr
jes Iflin.ais Miamis, Outjagamis Maf. VI

xoutecjcs.ý) ýc eîkabons., qu elit etc
P. 1ý VI

à Mon'real d'où ilsayoient apportç bèau-d L
çoup de marchanàifes --ils les prioient, de a[

les venir voir & de leur. 4pp..orter du Ca- VI
-ftor. Ces NatlQns étoient -trop éloi Io
pour profiter abord de cet. a'antaae eil m

y car que les Outagamis qjýi vinrent s è-
.tàblir Pendant 1'Hiver 'à treni e lîeuës dç



des Peùpiés Sauvages.
la gaye.- pour partici peï à Fatilîté, des chd.'.1ýez fes 'qu'ils pourroient tirer des Po u-teouýate.

de. i érance qu'ils, avoient que0 niis'. Lý e f?lui quesýFrançoîs viendroient de Chlaolou--*a.
miKon, 1esýen gagea-d'amaffér1e plus de

Caîtors qU'ý1s purent.
Les Pouteouarerhis P"riren' le Sud ýc

Ig Blye 1es Sa.kis le Nord, &Ies Pua ns'
ne pouvant réélier avoient pris les bois

'Is & d-'Ôurs. Lorepour vivre de Clievreuffi 9
que les eurent fait Titi Villag'é
de plus de -fix c eins Cab-anes j i.1:5 ei-iv.oye.&

rent au commencement daPrintems chéz-
1eý -Sakis -leur faire part du nouvel éra-
bliffernent qu"i.is- - evoient'fa'i-. Ce.x- ci leur

deput7erent des Chefs . avec, des prefens'y-
pour les prier de refter dans ce nouvel.etabliffement -Des Franc- 'Ies ac

Yois compa..
gneretit -"ils trouverent- un grand Villag -C'.
mais-deftit'uez d- il **e s y

e toutes
trouva,,.qûe, cinq -ou (x..hache's qui n' a..
voient point. de taillani ; dont ils fe fer.
voie-rit a1rernatiV.îîement pour ý couper , du

b a,ïs .a peii2e avoierit4i's un Cio h -eau & une
ala'î,,ie dàns* Une Cabaine ils colipoielit leur

viande avec des à Rêches ils écail.
'S ]oient les poiftons- avcc des -c'oquilles de -

moules. -La rnifere les -rendôir fi hideu'i:
quils faifoient 'ompaffion.- Quoi
fageiit' replets, ils pýaroif1oirit mà1, fair§'l



10e - 1 IYI]tolrt e

le vifage fort à'cfagreableuhe* -Oi- biù,*..
tale & une mauvaife 'phi fîonýOm1é. Nos,
François qui fe trouverent chýz eux en

étoient toujours importuftet,, de for-te qtie
Ces-Sauva*g'es s"imagin'dient que Pen de-é

voit. leur donfier gratuiremenr ce clue l'on
avoit, tou't le-ti'r falfo't envie,& ils'avoient

e ncore peu de Caflom à- vendre. Lee Fran.
ýoisjugeré'nt plus a -propos. de laiffer aux

'Saiç.i-s la traite de la Pelleterie avec les Ou.
-tagamis -pendant l''Hiver' parceýqWiIs Ji

feroient pl-us .paifiblement avecIcs pre,
' dans 1"Aût-o'mnéeTotl«' les l' ýJe -la" Baye fe rendi- ts Peup es IV& no-ur fe.rent a -3,zes;aprés 1*Hý«

PX uËe- dî puw
entre deu:k. rançois >& un vieward Pibu.

zeouatewis (les plus conGderables. Leg F
remiers lui cteËùandere'nt- le Payem, ènr &C

-,il n, fît - s eand
leurs marchatid ès, lu e pa
crat de -payer. Les èfPrîts -saigrirent -de
part & d'aùtre , &.I'àn en vint aux nàaàns
Les F'ran*çois fe trouverEnt, vig-àii-réuf-e'
tnent chargez par les saluvages. TIn troi-

fieme François vint au -fetours de-- fesýca-
marades - . Le defofdre devititpýl'us,erand, C

L lu
-CýIui_ ci arracha les pendans d"o-eilles d'un
Sa' uvage, lw** donnant ùWcoup de pied.
dans le ve'ntr'e -il- le ren - v-èïfa* fi -rudernen't d
4.« eïl eût dt la P, ci. ne àýfd ýreIcYerI é Fraa-



M* I
des -PeulpIes S.oiviUes. lo

r c ois reçcrc en. mrême temps un coup de
'0So catie- tête -au front, qui le jetta. à la ren-
en verfe fans-mouvement' il y eut idegorari-

Ive d'es conteftations au fujet de ce nouveau
fc. bleffé ,qui a'voir 'rençdu- plufieurs fervi 'ces
or! au Village Il fe, trouvoir trois fiarniles
r t. intereffées dans ce démêlé . celle de la

[tri CarpDe rotîge ,"de la Ca-rie roire & deé
ut l'Ou'rs. Le Ch-ef~ de la-famifle de l'O»rs,
>U. intime ami du Franço4s &qui avoir .pour
.la Gend.re le Che-,f des SaKis, prit une- hache'

e-& déclara qu'il. peýriroir avec le Fratrç,.is,
que les gens de la C:arpe rouge avojclent
t. ue. Le Chef Sakis entiendant la voix de

~. fou beýau-pere cria aux airm&s'à fa Nau .
S la Famille *de'l'Our-s en fit.autant, & le

François qui -avoir 4te bIeflé, revinIt un
e~peu a lui. Il1 calm'a les Sakiýs qui étoie.;it

bien irrirtez ; niais le Sauvagýe qiyi r'avoit
id Maltraité fut cotraintr d'«Pabandonnier- en.
ie ueremerrt le, Village. Ces mêcmes.Frana-M

S çois coururent encore grand rifqu, de l'a
vie dans, tune au.tre occafion'. Un des leur
qI badinoir avec des flèches dit à un S-i

qu e baignoit: au' bord de l'eau de pare r
cle qu'il alloi lu deohr le Suvage

S qui renoir- un'petit. morceau d'érofe lui
>d. dit de tirer' ' niais il ne fut pas -a(téz a_'

it droit pour en érvite r le coup.. La flêcho lui
d onna dans I'é2aule i il S'ecria au.ffi- t&r

Ii.

J.



10 Z.Hifroire
que le Françoie l'avoir uil pau )~
François- dans le moment- qu *a-ccourut ai
Sauvage qu'il fit entrer dans fg cabane ô
lui arracha la flèche. On l'ap 1paifa eni lu
donnant un couteau, un 'peu de vermilloi
výour fe matachè'r & un pe-tit bout de tabac
Ce prefeur produific fou effet, car il arri.
va au cri d.u Saici pluleurs de fes camara«
des qui alloierjr le vanger ,fur le champ
mais le bleffé leur aria: Ou0 alIrz:,-vorffs,

fss ueri .ketaminncs qui veut dire 1(
petir bled d'Inde (c'étoir le nom que l'or,
avoir do *nné au François , qui é 1toit Perot)
m'a li Pr cet enflgOttt q0fU S oye

furma lôye ý,en montrant ce, prefet
je n'ai pius de mal. Cette prefence d"ef.
-prit arrêta le defordre qui alloit arr-iver,

-Les Miamis., les Masxoôutechs- y les Ki-
kaboôns* & 'Cinquante cabanes d'Iflinois,
.approcherent l'Eré' fuivant--de la Baye,&
fient leurs deferts à trente lieuis a cot
des Ourtagamis ,vers le Sud. Ces Peuples
que-les Iroquois é toient venus chercher,
avoient- paffé dans le Sud. du Milifipi aprés
le combat do-nt jai lparlé. Ils avoient v ù
;gvant leur fuite des coûteaux & des ha.
ches entre- les mains- des Hurons qui les
avoient negociez avec les Frasçois, cela,
les engagea de 17e joindre aux Nadio nsu i
ý4voient-de'a qurelqjue union, avec nous : ï1s



des Peuples Sau*ages. 1 C;.
tjý font fort enioÜez' entre eux . fer'leux' de * -

t aQ vant le's Etrangers ,. de bèlle taille peif
fpirit'uels , d'une c-à e tion du.r*e faci-

lui P-erfuader , 'va#S- dans leur pa*ole'
1C.R. & dans. 1t.ar e:(trè'iil-ern-ent m.

)aco, tereffez : ils s eflinýent plus cotjrageux-ý
rri. que leurs voifine-,- Ïrs- font gra'ds ri-ieiii-
ra- teurs . faifatit toute fôrte de bafeffe pour

venir 'à leur fin,»Iab-orieuf . infat ' igàbles
fort bons pietons-, AuTi on les appelle-

le MètoufceprihioDeKs ce qu i t d'
> eu ire en-

leur langue Pietons.
t Après 'qu'ils eurent etifemeficé .1-Curs-
yCý, terres dans ce nouvél établiff emcnfl, ils al-
e lerent à la chaffe aux BCýUS ;-, ffi voulurene

régaler les aens de la gaye ;Ïls: envoyerent7
er. polir C-br effier prier les- Fôut-couatiethie, de:

venir les voir,.,-* d-amener les Fra*n'ýçois-
s'il s 2 y 1 en, 1 trouvoit. Les- Pouteôuatem1Sý1

n'avoient ga-fde.de t f moigner a- ceux- ci:
te Pe-nvie que levrsý-v-oifins-avoienr de fâireý

co- nnoiffance, avec eux. Ils pàrtirent-à leur
in ïçP^ - ils Ïevin rent àla bout Ae quinze j ou rs
chargez- de vianèfès & de g«raiffes 1. a-vee

A

quelques-uns d"é - ces nôuv-eaux 'rablis', fort
fýrpris d-y troti%-,er des françoi5 aufquel's

Cs ils- firent- des r'ep-roches de n3être pas venus
& avec les. Paurèouatennie. Les Francois vi.

réni bien qu'il. v. avoir de 1 à-- jâloufle de' la
is put de- = x.ýci3!1-s-fa-yoicjat là» coiifequé'ncz

m



104. Hifto ire
qu'il y avoit de connoîrre cesPeuples., qui
rie -s'eroient approchez de la Bay'e que
pou'r faire comme plus aifément avec
nous., Les- PoureouW-emis les voyant dans
les' fenitiruns. de pa«rtir avec uil Miami&
Un Mafkoutech >leur rep'refenterein qu'il1
n'y avoir point de- Calois chez -eux;-qu'ils
éroient fort- ruffiques,-& mêmie qu'ils cou-
irercit granid rifque d'être volez. Lee
François partirentr nonobftant cela,. ils-ar-
triVerent cinq- jours aprés proché. le IVil,-
lage le Mafxout 1ech envoya au devant* le
Miarni , qui-a-voir un fuifil savec ordre de
tirer lo-rs qu'il y feroit, L*on enten .dit jXeUq
de temps, âp-rs le bruit du coup, A peine
furent-ils fui le-b~ord del'eau qu'il parut
un venlerable Vieillard .. & une Femme
chargée d'"uni fac,. dans lequel- il y avofit ui
pot de terre plein de boUillie. de bled d'in-,
de.-Plusdt deux cens-jeunes homm es bien
faits furvinrent, qui étoient ornezdete urs
de têtes- de diff2rentes façonsqi a ien

,tout -le corps piqué'denoir, avec des t'rait.s
de plufieurs fortes de figures, orne'z de .fl-
cfres & de-caffetêres,.avec des ceintures
& des ja rrerieres -cdun, ouvrage tricote1 .

Le Vieillard--avoir en fa.rmain un Ca-
lumet d'une pierre rou-ge,_ avec u n grand
bâaton au bout , -> enjolivé tout le l .ong& de.



Peupleï Saavýg'és,,
avoit all milieu un bouque' de plurDe 1 lir

a--"un afEcz beau-. rôuge, & quý étoit com-
tir! grand é'ventail,ý Àtiffi, tôt-qqu" r,

le Fran-coes -le- plus C'Onfiderabte il luf*'* re.,
fenta-le. Cala tnei du côté duSôleil., & pro.- -

fera de's' paroles- quIl fembf6k adrefIer. àý
tous les-Efprits q-ue'c'es-pýeuples adorent."Iantôt ý le -Vieillard'. lé prefcý6toïr- au Sol eii*l
kvant- & tantôt à* eouclÏant, ;eýt.-mto'r'd'

ýmerwit -le' bout en* térre' &, tantôt il .le'
touérioit- auront dé-lù! ý le rêg*arda-nt corni.-

ùie s'il eut voulu montrer- t'où-te la terre.'
avec. desr -eipreffians . -- mi -faifýîient con-;.

n; ^t Fýaaç'ais'q'--u'il avait -pitié de roue01 rie. au;
les "ho-mmes -tan-tôt'il-- 1 -i frotoi t'avec - fés
,maitl5 la, týre > le #dos- les jam'bes- & lesÀ .1 te > _

pieds & raiù Io, t il Ir, rotoit fu î meme 16à
corps. Cet ae u e. i 1 ne lai ffà pa & d c -- cLu r cr

I,âncr- idffips- peûdant. qüe le Vieillard- -ai-M
foi' -en e aIf - -AI. Fran-côis- la jolemdignant toujours a ce. Ye
que tout le ' V"lllae'"oit de fôti arrivece-
-,.Un*d-e- ces -jeun-es gen's-!étend'i't'-fùr 1 h2r-

'b ê ùèe g rande pe a à d e b S'ü f peï rrité d o ii r-
iLétoit p-lus'- idour--* qùe la foýy*,,ý>-,'fur--la;.

Uëllé enle. fit affeoi-r a*èe encamara--
de : le VieilLrd b-aÉfre d:éui* taôttea'ux*., n jis c mme-&-bois, Our, CI tIrer idti-.&ù i>x 0
-il é toit- ïl midel-1 ne P.ûè.-àllu-Lne*i.- Le Frapý-. e - fun batte » feu:,ý & en. fit augi.-tÔf--cai& tira



avec du tôe4ré. (,e. Vieillard fit-de 9'tan% AU
des- exclamarlo''s fur -ce fer , qui lui pa. tra

roiffoitý- uti efprît ; on alluma le iCalaniet 101
& un- cÉacu'n fùm'- a :- il fallu't -manger de lu
la bouillie 5 de la- Viande fecfice & fucer duOn remplit dere; Conouveau bled d"fndee ý m -. i'fa- gechef lè, C-al-UM-et 3 ceux qu , m- oient eu.

voydient la- fàn'irëe di tabac aù vifiige dà ter
Fra'nýQis plus grand- hanneut ni

qu'ils pouvoient- lui- rendre ,.'celui;...-Ci. qui &
fe voyoir'boicaner ne difoit mvt.- Cettu Fr
-cerem* nie fi'ii-ié l'on èrerrdir ùne-peau pour les

le Camaradë du Françoi; on fe rnit-.en -de. Çb.
voir de -les porter le Trafil çois filt- entèn,40
dr'e aux Mafx-2outechsý.,-- que fa-chantpêtrir^ all
le fèr il- avoit'des' forées pâuï maircher les

1 * - fic,on le laiffà-en fa- liberte-i 0 n fit..Uneý f...; mICC)IId'e, vo're " ai rendit les M' êMeý
talo'nfieurs qti au -premieraboird. Aprçs avoir lecoritinué la rout'e ils fiLent- alte,àuprrès. d'i: lls

ne pétite mantag-tie j- fur ýl-e.bord dà fom. y.
rnet-de laquelle écofit -le VI-llacre JO-Où' ils fiý

irent entore là -rneme chofe ils -sý' repo.tfirent: po-ur la e fo is. L e, gra n
. quatriem

.Chef des-Miamis vi ' nt-au d-evant,-.à-la tête- c.de Pl-us de trois1mille horlimescf accônlpa--
gne. des Chefs des a-utres- Nations _ qui

focompo.foient une, partie,.daVl.llage. Toue
ces -Chefs av oient ui-j Calurnet auffi pro-- re

p que celui du Vieillard i ils. roiczit ;ots



n9aygnt -que des fouliers artiftement
travaillez en façon de brodequin; ils chan.

ienc cip ýpVr.Qcbant I.a chan fon du, Ca.

lumer qu. ils faifoient aller en cadence.
uand ils éurent abord è 1 es François -ils

oC ntinuërens lepýs -chams ep flç'c.hittànt-le's
genoux alrernativeýmqnt: prefqýe jufqu » a

3'i fent *Îent d n .e
terre , Is pré 01 0 côt, le Calu.
niet 'u Soleil ave.c les me.wes genufle xiions,
& de 1"au.tre iki revenoieiit au prin . ci paý

Francoisa&ý .,-beaucoup ýegéfticuIatîons
les uns joubient fur'djes iifi * umýens des

çhanfonsdu Calurnet,,& d'ap tres les chan..*
toienrIe te D-ant dans la bouche fa'ns être

allù 7 nné'. Un chef -'de guerrle Ven[eva fur
fes épaules accQmpa mé detous les Mu.9-

ficiens, qui le con.duifir.ent au V-illage. Le
Mafiçontech qui l'avoit aimenée le prefeýi-

aux ppr..Ctre logrý' h,
ta *-axn i p c c 'Ze eux.:
ils s"en defFendirent.1. obligea' mment 30 _ne-

voulane priver. -les- Mafiourech5 du,,Èlai..
fide -Po-ffed.er un François q ' ui. avoit bien

voniu venir fous fes* a.ufpices,,Eni: non I,è
porta dans la JC,-alane du Chef des' Ma"&
koutechs ; en -lui* prefenta en eritr'ant"le

Calumet allumé dont il fu.maý .pn lui on-
-;nà cinl:ltLalice ja ýdesqui 0, ýient, la

'l de' p ' or. uner. L". n fit-un grand
ra S'--f V u-

ri,,pas dont-Ie* -e.r'-ice5.r.ýeffe.mbloieiit FI"
-Atût 9 -dce-ý.auges quà des plats. LaffaifOý:7.



pement des.viandes étoient de gýaifTe d(
;.bSuf : ces Gardes- avoient grand.foin quc

Pon apporta fouvent des. -viandes ---parcg
111U "ils en profitoien't. Le-Françoisleurfil

prefent le lendemain.d"un Pufil & d3un-9
;Chaucliere & leur tint, ce di Çc o u rs

£0avenoit a leur cara6tete,
Hom 'mes g efe

eOt qu'il Wait Wa, que les t#;ftbrCý dés
n1ff-ýýnCe , Ine paroît ausi befte que ceut

lqut ffait dàns les 'lieux op le Sdeil fait
Mater fa a-loire. de out temps. le o- auroil

Ajas cru que -là.. terre qut eft, . la mere, dg
. A-.tous les h.0me-es V»Ps eut p.û donner 4e;

dé. la 10
n de bfleerp ans JOUIr m1cre

dO -Franf éîî q»; fiurnie --ces iwfloences a

.Pidntite de. FýUP[es je Créi 1 me- VOOS ftrn
autré5 got Vagi n ) é te ilors quc'vaus -le con_

de citù lomtert

-'t 4 « fe ra';rý

lera &en o woo-s
Coi»tnel dans une amtrÉ terre ýe» v-OOJ. tro».
J_ 1 ' , ', a Il

pbW boxdaem-ent

fout 'ce que Put etre neýëPire
et.beau Viliage -rerniii -de -jeuries

ens qui fiaot- a»eý- comragéwx ï -a ce.- qoe-le
'Cýr.0ï font bien ,dit$

hendrýsert *- ?-as f-,àn' ennemis

iis- wvme t armëi Aee, 0.1 s. CCÊ
çcrte porsirep qut je laiee WQ11 Fofll.$ gel-

le



des Peuples Sauvage:t. -ie

1.e doi-t-reg»arder comme le gsýge de l'efrirwo
qoe je faits de fa valeur yil faut qu'et/c
s'Ilen ferve fi en I attaque. Il fera. ai<JJi pla
prore pour la chaffe du Boeuf &~ des au.
trrs animnaux > que tout'es les fleches dont
vougs VOUS Jerve 4, C'efi à vous Vicillardi
que je IaijJè- ma CIaudiere, je la porte par
.tout fans craindre de la cajièr , vous yfrre4~
'raire les viandes que vos jeunes gens tué e .
ront ~i'cc/le que vous prefenterez. aux
.Français qui viendront vous voir.

ietaune douzaine d'alal.ies & de
Couteaux aux Femnmes ,& leur dit:

Z.Q$ttez, vos alaines d os , celles du Fran-a
fois vou4s feront plus commodes , ô-& ces coI..,
seaux vous.feront Pi4s gtîleS a égorger vo:
Caeflors & àk ýooM- vos- viandes 3que ne le
[on; vos pierrits, Et en leur jettant de la
Va]Jade : voilà qui parera mieux vos En..
flans & vos Fi/les que leurs parures ordi..
natres. Les 2Miamniss sexcuferentdece qu'il:
'navoient point de CaJkors e qu'ils avoienst
fait brûler jutfqu'alors.

. Cette. alliance commença* donc par
1l'entremife du fieur Peror : ils firent ati
bout de huit jours un Feffmn foie mnel,
pour remercier le Soleil de l'avoir con,.
dui.t dans le Village4 Ce fut dans la Ca«M
'bane du grand Chef des MiaMiis qu'il a-
voit fait dreffer un Autel , fur lequel il



F

evoit -fait imett - te un P .ndi«ikýû uire - mp i 'herbesle-Sac des Guerriers? I'd.
:decinales -en-ferm "- es dans de dea.

iiirnau.x les ;pl ' us rares qù'ils avoient pù
trou.ver & qui conien oitgeneralement

tout ce qqe -leur infpiren leurs reveries,
Perot, qui n I> eproti.voit pas cet Autel ditau G ef ciu'il adoroit un bie - ýîgrana il r qu

luiý'dé'ferdoi-c de ' manger des c-h'-,fes facrI7
fées à des malins,, Ffprix,.s & à de.s peaux

dý'animaux. 115,furent fort furpris de ce re-
fus > & lui dernander.en.t fi renfermànt leur

,ýUaMrOOs il Voukoït manger, çe qu'il fit@
Le Chef le pria de le vouer* à Con E ritIr I' Iii fp
qu'il reconnoïrroit d'orenavant 3ý qu'
le préfebreroît aux fiens oui ne leur avoient
point apris à fi ire des"Hac-4esdes Chau-

diere.s'. & tout ce qui eft ileceflaire aux
1 'éfi n Padoran'

pommes qu. 1 Pérou e
obtenir toutes les çoýnnoiITàn.çes qu-au.'

'Foient les Fraii.cois.
Le gouvernemen.r de çe Chef ienait

un peti du Souverain, il av-oit. fýs Gardes,
& tout. ce qu"il difoit & ordonnoit paffoit
pour des Loixe

Les Poutecuatemis jaloux de ce que l'es-
Fran.cois entroient chez les MiàMis., en-

,,ýoycrenr fýus main un Efclavé.. qui dit
beaucoup de chofes- fort defobli'g,,,:-antes. - r à

franîois. Le mépris qu en font les



des PC;ipleS e4t4VýjZ-ef'. ý]:[à
outcouaternis qui. les regardent comme

des chiens eft ' difoit-il ires g . rand. Le
FLaticois qui avoit ecoute toutes ces inve.

S-) le nilt dans un 'état a n en pas d'ire
de pIùs outrageante. Les ý4'amis re-cra' r.

d-Oient cette Scen..,. avec beaucoup, de tran.
quiliré. Lors qu-"il, falut retourner à la ga-à
ye , les C 'Ihefs env'oyerent toute leur jeu.

nefi recbonduire ces d-eu'«x Frandois
leur firént beaucoup de prefens. Les Pou.
teouareinis ayant apris que le François

r arrive vinrentlui témoigner la part.oi e' fon hepren -, nt a ureux rerotir, fôrt
linpatiens dapprendre fi'les Natioàs- d oÙ
il venoit en'. av'o'e.-t-it býien- use avec
Mais quand ils, enteri.dirent les » reproches
qu'on leur Et d-avôir eivoyée -tl,&ËrÈla'yrte
qui avoir dit des chofes tout-à-fait defo.,

blioreatires de la Nation Francoife : ils Vo-e
en 'avoir un- Cclair diffemènt plus

pocit:'f , --- ils- fe 'Uftifierent plainemeiirdti1 'inauvais pr"'ug que Pon avoit eû deux
Les Sauvag-ý,as ont cela dé particulier qu 3 ile
trouvent le moyen de fe difcul-per d > un . C
mi auvait-e affaire ou> "ý de -la faire rén-ff-t'
faiis quýiI paroide y avoir 'articipé,



-CH-A PI1T RE X,
d

Nos Allie& ont unee faffe a11470e de lar-
rivée des- Iraquois.. Ils font o.n fecondp
Vojage à Montreal. Recît de- ce Voyage.q

IL éroit de l'inrerêr des-Poutouat.ern1s a-
ide ménager le s François, ils avoient été r

trop bien reçûs à Montreal1 pour n,'y pas bi
retourner. En efFet . aprés avoir fait prc- q
fent à-Peror d'un fac de bled d'inde pourp
manger & ava!ler, difoient ils> e foupçon Pl
qu'1il avoir contr'eux,. & cinq'robes de 14
;Caators -pour lui fervir de vom~itif contre v*
I4a rancune & la vengeance, qu'il auroit q
yu conferver dans fio cSeur, ils d'tache.C
-lent quelques. uns -de chaque nation pou1 ýs
aller- a MontreaL. Lors qu'ils fe rent à Il le
'vûc de Michilimnainak,.. qui- n'etoît pour pi
lor1s frequen-é que par eux & par les hJ-o. il
Àquois , ils apperçtùrent de la fumée. Corn.m
me l'on1 voulut reconnio ître ce -que c'.é- li

-toarY deux Iroquois. vinrent, à leur ren-' di
contre avec un autre Canot qui éroic au -pt
karge. Ils fe donnerent reci' roquement PI
l'alarme , car les Iroquois. fui-rent de leur g
côte > & les Pouteouatemis -forcerent du-b
»M~es MaIgré:1.ls vients- contrair%.s , -&-u-.



I
Il

-'3.-
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riverent dans leur Village avec des inquie-
tades furprenantes , ne fachant quelles

mefures prendre pour fe mettre à l'abri
des Iroquois. Toutes les Nations de la

r. Baye fe trouverent dans la même per-
nd plexité. L'éfroi devint bien plus grand lors
ge. qu'ils virent quinze jours aprés de grands

feux de l'autre bord de la Baye, tout vis-
us à-vis le Village , & qu'ils entendirent ti-
té rer quantité de coups de fuzils. Pour coii-
as ble de terreur ce- fut lors que les gens-
. qu'ils avoient envoyé a la découverte rap-

Ut porterent qu'ils avoient apperçû la nuit
Dn plufieurs Canots faits à l'Iroquoife, dans
de l'un defquels il y avoir un fufil , une cou-
re verture d'étofe Iroquoife,& des hommes
) qui dormoient auprés du feu. Tous ces
e. Canots parurent le lendemain , chacun
ut s'enfuit le mieux qu'il'pÿûc dans les bois,
Il Fes plus affurez hafarderent d'attendre de
ar pied ferme les Iroquois dans leur Fort, ou-
o. ils avoient de bonnes armes à feu Com-
. me nous avions la Paix avec les Iroquoi:s,
. quelques-uns de nos François des plus har-
k dis s'offrirent d'aller au devant de cetre
a prétenduë armée, pour favoir le motif qui
it pouvoit l'avoir engagée de venir faire la

r guerre aux Alliez d'Onontio. Ils furent
e bien furpris de voir que c'étoir une Flotte
- d'Otaouaks qui venaient faire la trate.

K

I lm
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Mm4ehi[oire
lefquels ayant paffé à travers les terrer
avoient conifruit des Canots qui reffen,.
bloient à ceux des Iroquois. Les gens que
les Pouteouatemis avoient d:abord apper.
çûs a Michilimakinak éroient veritable.
xnent des Iroquois , qui avoient autant ap.
prehendé de tomber entre leurs mains,
que Ceux-ci en avoient *eû de tomber en.
tre les leurs. Les Iroquois donnerent en
s'enfuyant dans une ambufcade de qua.
rante Sauteurs ,qui les emmenerent chez
eux :ils venaient de faire une expedition
proche la Caroline fur les Chaouanons,
& en avoient emmené-un avec eux qu'ils
devoient brûler ; les Sauteurs lui donne-
rent lliberté & lui faciliterent fon retour
à la Baye,l'ayant confié aux Sakis. Cet af.
franchi donna de grandes idées de la Mer
du Sud, fon Village n'en étoit qu'à cinq
journées , proche d'une grande riviere qui
venant des Iflinois fe dégorge dans-cette
Mer. Les gens de la Baye le renvoyerent
avecplufieurs marchandifes , le priant
d'engager ceux de fa Nation à les venir
voir..

Ces Peuples s'aftembletent· plufieurs
fois .pour délberer s'ils décendroient à
Montreal; le peu de Caflors qu'ils. avoient
les fit d'abord balancerz Comme les Shau.
vages donnent tout- à leur bouche,ils ai.



des Peuples- Sa»veýges.
rez moient M-I-eux.s -attacher 'à tuér des bêtes

fauva . fuffent capables d-'eil trerenirlut leurs familes , que d'al * ler aux- Cattors -qui
,j P * , faffifans. -.ils préferoient legil etoient PSS

befoins de la vie "à ceux de 1-'rtat,,' ils fài-ý-
foient cependa'h't- reflexion -que's'ils laif.
foient partir les François fans décend.re.,
il pourroit arriver où' qq'ils sýatacheroient.
dorénavant à quelques- ' autres- Na.tions
ou que venant eux- memes tà- M ontreal
le Goâverrieur auroit. du reffentiment de:
ce qu'il, - lie es. auroient point7 efcortez
1 a' décifion; fýr qýie l'on pa,ýrirait1., L'on fe-

ils. prepara- pour cet effet, & un Feflinfiolena.r -
nel :- flon fit la veille du' départ une deaw
charge dé naou erie dans le Village,
Trois hommes chanterent fans.ceile top-
te la -n ui t da'n s -une Caban e -13 * i n v oqu ant dé-
temps- en temps. leurs Efprits. ils com-

ui mencerent parIa chanfon de Michapous,
0. puis lis v-inrent a cel ' lé' du Diéu d'es- Lacs..

it des Rivieres & des-Forets;PrIantl'eas vents:.
it l'e tonnerre . les Omges -les. tempêtes.,

ir de leur être -fàvo-rable%- pèndar:t le Vo.
yage. Vo n. fit. le léridemain le cri par 1.à.-
Village , qui invitoit les -homme's de fe-
trouver dans la Cabane où 1-lui-i devoir 1

ït freparer leFC*flin. Ils n"eurent pas beau.
coup de peine -.a.s y. rendre chacun ayant.
fot, Ouraian fa Mikouen.- Les troi4s;r'
it §94 plaç & ý,r2 cuëdicrf,



M'uficiýel-is dé la nujit comniencerent
chanter . l'un évoit àTentrèe de la-Càba- r
ne . le fecond au- milieu. & le troifiéme à-

l'extretÉite armez' de carquois, d'arcs
de flèches L_ Vifaore & toùt le corps noir.
cis de charbon. Pendànt que l'Aaeiriblée*
croit dans la plus gran&e tranqùjlite du-
monde., vingt jeunes crens tôug- tiuds, bien
P»atachezý, avec 2es ceintures à peaux de-
Loutres f. . e

-aufquels etoient attach' d-es,
peaux de Corbeattx. avec leur plumac,' re
& d2s g-ourdes' ; ôterent diit grâd-es chau-
dieres de- d%,-Ifus le feu; 1" orn ceffa de chan.
rer. Le premier de ces-'XCteurs-chalita a-.u
prés-fa chaPfon de guerte,,daiifant en ca;.

-der,ce dun bout-à- l'autre &e la cabane..
pendant que t'us Ie*s- Sauvages -crioient du.
fond de 1-a*- gorge hày- , h'y. te Muficien-

finifl-àrit rousý les- autres faifbÏent une gran,
dé huée > do-nt les -v-oix fe perdoient Wfen-
fiblement . a peu pres comme feroît un^
grand bruit: qui fe - erd dans.des monta-p
gnes. Le fecond M.. 1 uficien P3-fUtý enfaire3-

q ý-uî em fit autan.t.ý,.I& le troffiéme de même:,-
en un mot prefque 'tous les s,i-uvag.-_r-s -fi-
rent la n-iènnzeà-chýOfe al-ter nati v entcha n.
tant chacun fa chanfon . fans que qui cine-
ce foit ofa- repeter celle d'un, autre ,a
moins que de vouloir châquer d'ù n pro.

b r P. î l'avoit compofée:Fos celi ,, e celui qu



des' Pe;tples Sau'ag'es. f
éu que celui d-e la facon d %.- qui ene etoic

nia fat mort Coli en reIev,ýr-ime pour %_ %.-
morn en s aprop riant fa chan fon., Leur corim

P .
renance étoit pour Io.rs- aceoàipagnée de

geftes & de rnativernen-s r-rés ýn*oo[ens : il
v en avoit qui prenoient d-cs haches,'av*ec-
lefquelles- ils farifoient fmý bla-nt de vou-
loir frappeý les fénimes & les èrfàns qui:ýI__
les regardoient. Les uns, prenoient des ti-

fon' s de feu quils jettoient Pg&r tout.,'d'au.-j
tres rempliffoient leurs, plats 'de cendresy

rouges qa 1"ils faifoýient- voler.- Il eft d*fà--
àle de pouvoir exojL-i'n-ier leSs- ic-*rcoi-iftati.
ces de ces fertes de Feffins à moins que'
de les-voir foi-m&r.ne. Se- me fuis
dans un pareil régal parmi les Iroquoiso

Saut de , Monirdai il me le rnbloît.
é :,re au céntre des enfers. Après. que la;,
plûpart d.Q. -ceux q,ýji. avot*cnt- etc priez à,

cette aarea eu-rent chanL le Chef
du Feftin qui ayoit domié le branle- cha-n-"
ta une fecondé fc>is- > & dit à. la fiii d'uneý

àanfon 'il ci în.Qcfý fur le thamp, qu'il,
décendoir à-Moiltrp.al avec les Francois,,,

& qu'il offýoit pour cet ' eËèt ces VS»ux àr
A .

leur Dïeu pour le '-ri-er de lui, e-tre- propic6p
dans fon V'oyage .& dýe--Ie.-rendre agrea-c-
ble à la-Na*tion Françoif-é. L'es jeunes gensý
qui, avoient ôtë les chaudieres prirent tousi

ks Ia»ts qq 1Isý de: viandes-*Y



oire
pendant que 1%es trois Chantres (te La iluit ;g
reprirent leurs premieres chalifons ne fi- c
Il,- anr le 'r harmonie qu'apr's- que tour ]p
fut 'Mana' Ce 9- ui ne fut pas long à êrîýe V
expedié. Un Vieillaý,rd-'s"é'taiit levé congra,

tulla (rune tout- à'-faX affalile L
lieý--f du Fefrin fut le p.ro'ïl"It;'qui-1 avoit for. Y

& encouragea là-Jeuneqe à le fuivre.
Tàus ceu:ý., qui voulur-ent être du Vo c
d-onnerent unýe buchette; il s y én trOLI/ a af.
fez pour mont"A,,r trente canots :b lis fe jol..;

g*til&-ent au Saut avélc foU(ante & dix, au--
rr211ýs d»e differentes Nanoiis qui ne fireiir"'.

qu'une flor'te'. a
£-es Voyaoreurs; raffant par le''Ne*plm le

ne trouverelit que quelques Vieil- le
1-ard.s- N-epicirinieli-s fem mes d'es, PC

ICs- jeunes g'en s erant en traite aý d(

'Mon-real- - Ceux-ci d1f1îmuloýrent le ' ef-
fcntiment qu'ils- avoienc de ne poilit eff- a

tenàre parler du pýyr,:rrcnr de leur Peag'e*
parce quil y avoir des Frai-cois qu Is

fO1ýýat bien, ailes auffi- ci-, menager : ils- lesý
reora-lerent cependa'nt comme on fit 1esý* tâ

elplus confiderabl-es de la flotte. Lon, - fe .dj . ourrra un jour . entier pour fe conformer,
a l-ufage- ordinaire des--'Sauvages, -qui ac- Yi

cýcordent à Icurs-Al*licz- ce droit d Hýàfpita.-ý-1 s
IL"on traverfa le lendemain Iciý,-Nepim- fi

1- s en apperçh le joarý.fuivantdes-
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des Peuples Sauvage:.
gens dans des Canots qui faifoient des
cris de morts, Toute la flotte mit à terre

pour les attendre ; ils rapporterent que la
peile faifoit un grand defordre dans notre
Colonie, ils en dirent trop pour ne pas in..
timider les efprits les plus credules qui
vouloient relâcher. Les OutaouaKs qui
voyoient arriver infenfiblement tous les
Canots de ces donneurs de faulfes allar-
Mes, étoient furpris qu'ils fe portaflent fi
bien, & qu'ils fuiffent fi chargez de mar-
chandifes. Le motif de ceux- ci étoit'd'a-
voir eux-même's les Pelleteries des autres
à un prix modique, pour s'exempter d'al..
ler à chafe , mais ils n'ofoient déclarer
leur penfée, Les Sauvages ont aflez de
politique pour ne paroître fe défier les uns
des autres, & fur des nouvelles qu'on leur
annonce ils fufpendent toûjours leurs avis,
fans témoigner qu'ils croyent foutent que
l'on r.e dit pas la venté.

Le Brochet & le T4lon , deux Chefs
OutaouaKs des plus conGïderables, fe dou-
tant que les Nepiciriniens n'eufent. fort
envie d'amufer les Kriffinaux & les gens
de Terre pour les piller , ou leur faire pa,
yer le Peage, confulterent quelque Fran.,
çois s'il y avoit apparence que la Pefle
fut à Montreal. Les Ouraouaks furenr
détro mgez. Les Miffa.kis, les Kriftinaux,

t
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le s gens de terre,. faciles à Perfnader;
rdonnercrnt dans le Cens des Nepiciriniens:
J'on 's'aperçût de leur refro.idi.ffèment. «Un

---Niepicir-inien -trouvant fut ces 'entrefaites
.un François , lui dit que tout éroit mort.
Ce, François lui répo.ndit plaifaminent:
,Qo les François qui font des hommes
éclai.rez,,> qui connoièn: ce qui efi frpre Jc
,pour la gui.ron de toutes forte s de mala-
dies> meurent: -vous qui êtes des igno.
rai vous vivez, Le Nepicirinien lui te. r
pliqua,. nos Efopris- flous onit confervez.
Vos Lfr;s >loi répondit-il ,en font inca-. r
paebles, non pis que de vous faire du ien

eftj le Dies des Fran fois qui a tour fuirt, ja
cqui vous donne vos befo$'ns$ quoi que

voues ne le meerittez pas. Vous êtes des f
menteurs . vous voule trompe.r & abufer
les gnqidéedttorles piller com.
me vous. avez., to 2ijours faýit., Le nombre qui ri
compiofe cette flotte vous-empéchànt de-le fi
f ire vous leur donnez, de la terreur , von-
tant Icur perfuader que tog.s les Franç ois ti
f ont mnoirs d'une maladie imagin*rare> Sa.- ti
cbez qu'Onont'io. m'a envoyé 'une L e.ttre ai
lors 1,que j'étoi5 ' i la ~B ae ,par laqu0,elle il fi
me ïwande de faire détendre routes les lVa- c~
rions qu'il veut voir. Et tirant. defa poch *e P
on Vieil paie crit, qu'i feignit être de ,

M-,Courfel -il leur dit oppofe toi, N epi- O

j
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des Peu4es -Sauvdgf i
a-r:rnen , f; cette flotte relacbe jc-cont*noèL
rai PM IraotC. Le. François. lui déclarant
jqu'il ténioigneroit à O7WP7tiQ loppofition
qu'il faifoir à cette flotte , & comme i
avoit -empêché que fa volonté rne fut ac<.
complie. tes- Nepicirîniens déguirerent
le miieux qu'ils purent leur fourberie,&
direrir qu'à la venité les maladies avoient
ceflé -lors qu'ils partirent.

Tous ces- Peuples déçenidirerit à Mont;
real , -Oû ils ne furent guerts concens de
la traie, la grande quantié de Pellete..
ries fut caufe que. l'on vouiloit les avoir a%
bon marché. Outre que les Nepiciriniens
javoient -d'ailleurs enlevé la Plhàpart des
inarchandifes', ceux qui en avoient de re-
fie'voulurent profiter d'une occafion auffI
favorable ; les Sauvages eni murmurerenr,
& il y eûtc même du defordre ,0 ils batti-
rent un $entinelledont ils ôterent un fu.
fil & lui caflerent fon épée. On fe faitic,
des Chefs qui avoienct caufé cette fedi.-
tion. Plufleurs Ir"oquols qui étoient vernus
traiter de la Paix,. ravis 4e.ce tintaeaare,
auroient bien fouhaité que les efprirs fe
fumfent aigris davantagé pour trouver -OC.
calion d'en venir- aux p ' ifes contre ces
Peuples., ils coururent tous au bruit, &
off -irent leur fervice aux François. Le,%
OuxaouaKs qui n'lavoient pas encore conv'

To0me 1I9L L
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inerce d'armes'à feu >'.virent bien qu.14
ne feroient pas les pl.às forts. Les'Pouffl

les -plus julcieuxteouatemis furent
iquoi qn3ils ne fe fuilent pas mêlez au'mi'.
lieu de -,ces troubles . -11-s ne laifferch-t pas

dlapprebenderqu"il-ne leur arriva quel,
ques rnauvaifes -fuites' Comme:ilS'agi..

foit pour lors dune Paix ire-nerale avec lés.
Iro le COM' mandant de Montreat
#t dre les -. Outaouaks à Ondbec,
pour etre Temoins de ce qui -fè pafferoii

jen fav eur de toutes les, natiôns Alliées.
Lës- Pou'teouat'emis qui n é'tSeniý venus

Oncore qùune fois, hoientbien aifýs d'
ftrc C-OSDFris.,

qu

fa
de

lot



sdù,a ê'av gese.

HA P I T' RE,
ftesï' dé, tror

Non r Cs iceroi de 1" AFné, lqué
Méridionale Septentrionale >ý canfe
on grand defordre chek, les Iroquois. Ces
iPe»Ples font ta Paix. Ils fet des aUti

d-'hoftl"lltm fous Monfleur de CoorcelleGosvefnear eneral. .Circo.9 nflances fort
extraordinaires. ý. Prife- de pýffeflion du
pits de toos lés A11ie:ý.-j q 0 1, reconnoif-

Ïent le Roè de Fra>;ce-ýpour leur joutie.;,
tor Pere &. Proteékesr.

N fit do-nè la P-aiï eh r66G.. & lydtïN A' y-mmença- a gourer cette.tran ilitOco qui e
qui mettoit chacun en etat. de vivre heu-w
reux fur fes terre5 & de co mm - ercer avec .

Ir. z z -*étoir N ile
feurete Che * n'os Allie , ;,rien n a.-

-ýerité plus £rifle q'ut dg être- dans d'es in.'
-quic'udes c'oniinuelles àe fe voir enlevèr.
fa chevelure à la porte Je fa Maifon où
d êtré emna-enci clïe- èes - %r&a'é's* qui.

brûlo-fient la- plâpart d'e-leurs- Prifýnàiers- "'Il eýtoit'--d'a^-illeu-re de 1-'int-..,arêt de la Co,--*,
Alonie de faire connoî-rre la gloire du Roi

the- to- ùs.les. Peuples du- Sýud*,. de 1"Oüéft,,
& du Nord'. L'Alli. a'iic-equi commençoic

fe f*menttt,) lie potivoit mieux S'aff
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rnir qu'en les aflirant chez eux d'uhé prd fa
te&ion inviolable. En effet,peu de temps
après que ces Nations fe furent retirez,
dans leur païs, Mr Talon Intendant de
Canada .y envoya en 1667. un Stibdele.
gué, & le fleur Perot qui fut trouvé le
plus capable pour conduire cette affaire. f
Ils partirent avec ordre d'aller prendre

poffeffion au nom du Roi de tous les pais
des Outaouaks. Le Saut de Sainte Marie
vers le _j 6. dégré de latitude ,étoit le lieu
où fe faifoient les Aflemblées geneales vc
de toutes tes Nations , ainfi il n'y avoit M
poinr d'endroit où la chofe pût fe faire le'
avec plus d'éclat ; l'on-fut cinq à.fix mois de
pour les avertir, il n'y avoit plus que celle
des Puans : Perot voulut y aier lui-mê tó
ne, il rencontra le. Pere Aloi"et Jefuite a

qui -y avoit hiverné avec quelques Fran-

sois, qui y reçûrent tous les defagrémene
poffibles. Ces peuples avoient été telle.
nent choquez de ce qu'on leuravoit ven.

du à Montreal des marchandifes à un prix to
excellif , que pour s'en dédommager ils
vendirent leurs Cafiors au triple aux Fran p

çois qui allerent chez eux. Mais Perot fans l
s'embaraffer de toutes les duretez que ces
Compatriotes en avoient reçû voulut y fe
aller. Il arriva la même année à la'Baye
su mois-de Mai, & les ayant trouvez a

I
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des Peuples Sastaees. r;
fa pèche il les engagea de fe rendre dans
leur village où il y avoit quelque chofe
d'important à leur communiquer. Après
qu'ils s'y furent rendus il leur expliqua le
mnotif qui l'avoit amené chez eux; ils con..
fentirent fans difficulté à fe trouver à la

prife de poffeflion il falloit encore y in.
terefTer les Outagamis, les Mianis, le
Maf&outechs, les Kixaboris, & les Ifinois.
Les Poutecluatemis lui donnerent une ef-
corte , parce que les-Nadouaiflioux a-
voient quelques jours auparavant douze
MafKoutechs qui pêchoient le long de
leur riviere. Lors qu'il fut à quatre lieuës
de leur village il leur fit favoir fon arri-.
vée:fe Clief des Miamis donna ordre auffi.
tót que l'on allât les recevoir en guerriers
aune demie lieuë. Ils marcherent d'abord
en ordre de bataille , ornez de beaux plu.
mages., & armez de carquois, d'arcs, de~
fêches- & de caffe-têtes, comme s'ils euf-
fent voulu livrer combat. Ils marcherent.
tous de file ,e caffe- tête élevé, faifant de'
petites huées de temps en temps. Les Pou..
reonatemis ayant apperçû ce mouvement
lui dirent que les Miamis les recevoient:
en guerriers , & qu'il falloit les imiter. It
fe mit dans le inOment a leur tête-, ils
coururent fuiles Miamis leurs fufils chat-
zez de poudre, comme pour les arrêter..

Il
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'Hilloire
la tête de la file des Miamis paffa à la
gauche, faifant un circuit de cinq cens
pas pour les entourer. Chacun gardant la
même difaance de part &- d'autre elle fe
joignit à la que"ë, & les Pouteouatemis
fe trouverent tous enveloppez. Les Mia..
mis faifant une huée terrible vinrent fôn.
dre tout à coup fur eux, en tirant par def-
fas leur tête toutes ces fêches , & lors que
l'on fut prés d»en venir aux mains de part
& d'autre, ils vinrent comme donner de
leurs caffe-têtes. Les Pouteouatemis firent
une décharge de moufqueterie fur les au-
tres , qui fut precedée de cris effroyables,
& tout le monde fe trouva mêlé. Telle
fut la reception de ces Peuples, qui les fi.
rent entrer aprés dans-le -village avec les
Calumets.
.Le François fut chez les Miamis , &

l'on difperfa les autres chez le Chef de
toutes ces Nations. Le Chef des Miamis
commanda cinquante guerriers pour fa
garde & pour le fervir. Il donna quelques
Zours aprés le plaifir du Jeu de la Croffe
de cette maniere.

Plus de deux mille pérfonnes s'affem.
blerent dans une grande plaine , chacun
avec fa Croffe w on jetta en l'air une boule
de bois groffe comme une balle de jeu de
paume. Ce ne fut pour lors qu'une agita-

M
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des Peuples Santages. n
a %ion & un mouvement en- L'air de toutes
s ces croffes, qui faifoient un bruit fembla-

ble à celui des armes que l'on entendroir
'e dans une bataille, La moitié de, tous ces
s Sauvages tâchoient d'envoyer la Boule du
S côté du Nord-Ouie, le long de la. plaine s
. & les autres vouloient la faire aller au

Sud-E :le Combat qui dura une demie
heure fut douteu.. .Ces fortes de jeux

t font ordinairement fuivis. de têtes, bras,
& jambes caf1ées ; & fouvent des gens y

t font tuez fans qu'il en arrive d'autre fui.
- te. Cet exercice fini il parut une femme

toute defolée de la maladie de-fon fils y
elle demanda au François f étant un Ef-

. prit il n'auroit pas la vertu de le guerir ,
le malade értoit attaqué d'une opprefioi
d'eaomac pour avoir trop mangé dans usr
Feffin, (ce qui ne leur efi que trop ordi-
naire ) il lui donna une prife de Teriaque.
Ce remede fut fi falutaire que le bruit
courut en même temps qu'il avoit refluf-
cité un mort. L'on tient. que le grand Chef
& deux des plus confiderables d'entr'eux,
vinrent réveiller le François pendant la
nuit ,& lui firent prefent de dix robes de
Caflors , pour l'engager de leur donner de
ce remede. Il s'en excufa, difant qu'il en
avoir trés-peu -& refufa les robes. Plus il
leur difoit qa'il-ne pouvoit s'en paffer dans

I l
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un Voyage 0jý' il pouvoit, courir tant de
dangers -.; & plus ils- ssemprreffoient de luî
e demahder : ils7 le prierent du moifli dé

ir-. -Cette odèuîrleur permettre deAe fenti - 41
leur'pa'rut - fi fuave* que s"en frotally là poi-

trine ils fe croyoïent com nie immortali.
fez, Le F*rançoi:s fût eonrraint doceptet
1esý robes pour ne point' irriter &avànta-ge
te Chef. Leur coûtume eft de- faire- des,

prefens- à; ceuie qui ont -des Ffprits-,, ( ils
appellent ainfiks Rernedes, ) qu'"ls croî.
roient ne pouvoir faire-feur effidt fi'-on re.

-furoir leurs pre-ens--..Ie Frýanîois-l-aur don#.
maý do hc- la nioit4é' de- -ce qýa'i1 av^oit de,-*

Ir eriaqine.'
Il étoit teepg de fe rendre-chtz les,

Pouteionaiernis flé- gtand'Chef acicom Pa-
gné de cinctuant.- gCerriers voulut affi-ftýat
a. cette prife d-e poff-efflon , te ve- ' nt- devint
fi * iolent fiu-r le 1àicý-q i1é furent contraints,
-de irelâcher., Il P'rîa- l'es Po«ut-eouaýremis d'a-
gir & de- répondre, pour lui & pbur les,
Nati - ons qui feroient ibirrtes -à la fienne.

Tous. les Chefs &é la. B'ay-e, ceux du lac-
a 0 01

du lac-Superieut..-,,& les -dns du
Norrd . fans, écrnipfer piutteurs a'utr"es N a--

tions- fe trobveýenr au Saut à lt.-findeý Mai..

Ces'Petiples--éta't.affiemblez on plantantra
Poteau'. on-Jeur -fit d'es prefens de la part
de -S,,d Maitflé en leur -dema-à-da- -s i1sý



des Peuples SduvdeeS.
*roulôiefIt reconnoître en qualît' de fujet.*
le grand Ooo-ntio ,des Françoisnorre Sou-
veraifl & niotre Roi , qui leur offroit fà
prote&ion ,& s'ils n'éroient pas' refoluq

de'e econocre jamais d'autre Monar..;
que que luim lous les Chefs répondirent
par -des pre-fens reciproques qu'ils n'aï.
voient rieny de- Plus à cSeur que lalac
des François , & l'Peftinie parricuiliere de
leur grand Chef qui -demeure par delà 1ie-
grand lac l>Ocean, duquel ils imploroient
l'apui , fans 'lequel ils- rne pouvoient -plue
-vivre* Le fle...ur Perot fai fant piocher en
mê~me temps trois fois la terre , leur dit-o
Je prends pot'effion de cet-te terre au nom
de celui' que nous. appelions notre Roi i
cette terre-efA tienne,ý &-tous ces. peupl ee.
qui m'entendent fonit fes Sujet-s, qu'il pro'
frgera commie fes enfans.; il veut q.u'ils
,vivent. en paix , il prenidra lettrs affaires
en main. Si quelques ennemiis ýecuI.
vent- ciontr'eux il les détruira ýs', ils fo r.
ment entr'eux quelques ddfferens il veuf
en être le juge.

Le Subdelegué* attach-a -enifiite au' P-,
teau une plauge de fer-, fur- laquelle les'
arme,&,du Roi étoient peintes 5il ecn fit urf
Procez' VerbaL,. où il- fit- fignertoures -lesp
Nations , -qui pour leur feimg. mirent des'
iarques de leur famille; les uns mettoienç
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on Caifor, les autres une Loutre, un Etur.
geon-, un ChevreUiil, ou un Orignac. On
fit d'autres Procez Verbaux qui ne furent
fignez que des François qui y affifterent.
On en glioea adroitement un erre le b'ois
& la plaque, qui y demeura peu de temps,
car à peine fut-on feparé qu'ils décloUé-
rent la plaque, jetterent le Procez Ver-
bal au feu, & r'attacherent les;armes du
Roi - craignant que cette écriture ne fut
un fort qui feroit mourir tous ceux qui
habiteroient ou frequenteroient cette ter-
re. Le Subdelegué eut ordre aprés la pri.
fe de poffefmlon de faire la découverte d'u.
ne Mine de Cuivre au lac Superieur , en
fa riviere Antonagan , mais fa conduite
fut fi irreguliere dans cette entreprife,
pour ne rien dire de plus fort", que je me
contenterai de rapporter qu'on le fit paf;
fer dans la Cadie pour le renvoyer en
France.

La découverte de la Mer du Sud tenoit
fort à co:ur à Mr Talon, qui jetta les
yeux fur le' feur Joliet pour en faire la
tentative. Il avoit voyagé chez les Ou.;
taouaks ;- les connoitiances qu'il avoit dé.
ja de ces pais pouvoient lui donner affez
de lumiere pour faire cette découverte.
son voyage ne fut qu'un enchaînement
d'avantures qui feroient feuls un volumej

M
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des peuples gaitwagesè 1; r
pais pour couper, court il- Penetr'a jufques
aux Ax:ancas,.qu'i &meurent a trois - cens
lieuës de l"embouchure du Miffifipi. Lest Plilinois qui l'avoient accompagné le rern-.
Piencrent par un autre chemin plus court
de deux cens lieuës . & le firent -entrerSi
dans la riviere de faînt jofeph , où Mon-
fieur de la Sale avoit com »,eiicç pn cra-

t Le Pom François fe faifoit connoritre
r dans les contr s l -'plus 'loi'

pour Io* ee es f C 1.f - ç"ë'to.ic ii ne chôfe- -tout ait ex.
traordînair'e à fes peuples,d»entendre- par*.

ler de moment 'à àuÏre d'une nouvtile Nam
non fi opuletitè, dopt-ilstiroient tant d.a.»

van-tage§..Q2e ne firent i -W Chaouaî.
gans fur le fimpW raport de Celiul- 'qui a: . *., if - f *' iv des mains des IroquoisvSt ete ael re
par les Sauteurs; que' ids Poùteouàtemls
renvoyierent chez lui chargé dé"' àtch*an.0

çoifes, f- Ilsdifes Fran -ýuren.t qu-il y'avoir
chez ces peup e es,.gens, q.u' Pon ppef*
loit Fr-nÇO1s...ý qui - avoien-t paru. plus .fo.

ciables- que.-cdùx-dé leur continent let:
uels fàurniffoient îeutés fo.r-** es -de mar

çhandifes. C'eniut aflez-pour'les*engaole.rz
deï profiter de-cet avàntacre-.; en efflet ua-arante guerriers partirent. ablirpopr s e.t

t aupresAes-Pcbtèquatiýiïiýs, -ils -urprirenc
endân' Icu- voyagedes I (lu -



Joienreh guerre dans la Baye des Puans
,dorn-t ils tuërent, & emmencrent plufieurs,

Jls pafférent.par un yillage de Miamis,
ýqjai leur firent un fi bon accueil queils ne fc
purent fe, defendre de. leur donner leurs vint

rifonniers IroquoisLes Miamis les.en.p de 1
3royerent apx Outagamis, pour Ure man-.

gez., en reprefaille de cinq. Cabanes qu'ils
avoient enlev'ées. peu de temps au-para.

vant. Les- Outagamis -yoyant (lut cette Ils
Co-lij-eâu-re le f toit favorable Pour en fàire

1 - - . __ýdeu:
un écharýge envoyerent cil -baffad -Frei

Ch-ez. -les -;Iroqup*so Les
.Quand 1"Am-baàadeur eut fait le trajet

dz M içhcýîganJ l'trouva quo
huit çens ýli-o-q!jois _.por

qui -venoieiit &uerýc four-en-le-Vièr fe rge -ils «iberoief4ý-pýcMier.-yilia- fur-,Iequè! M.
Les Iroq re , . p-c Dùýi

uoi-5 ne pq. nt- alors s"effi ^c-ber grar
de.calmer leur reffentimenr, ils dbancirenc

leur Pg'rc>le, à l-ArùbailàLdeur-,quý'il « aufflit, a y la S-ere entre a ýýation,d'ore navarg: a-.e barri _f affui
fés-Alliez la tè.uýr,. &-,qç_e la riviere de1» C.Chioagon.fçýoix les*liça-ites de leurs.cour-.ý & f ý - dèuiye-ç .'aiec.- es,: Pr,.feî. Ils le renyo nt d e-féns non,
lui- &offlant un des, leùrs des- etéedclI!,

rables .avec, ub jeune ggerziét p.otjr Yac-
catnpagneri&-to*rnetopçep enaetem.ps quel
leurs. at.ines,-jcon.tre.-Iîes £haqua-nons. MeV

:-Ce Chef.p 'ffa par- lesM' !ç5M a ce c(
kçu;leçhs -!Cs iKlIÇ3b ù, C># il fil, ý_'ç

Ji



des Peuýl£s Saxvdges, t; ;'onneurs -urnet & combli.'"ec les h, du Cal Je
preféns -de Caftors. Ces Nations' dépù1b

,terent deu-x Miamis pour 1"acconàpagner
fon retour' afin d Ip -Y . er la Paix. Il

vintche,z les Outag amisi qui s» efForcerent
,de lui.donner des - preuves -de leur -eftime-,
,& il arii.va crifin 1 à la Baye, , où les peu.
fles ne manqgèrent pas de lui» marquer
la joye qlils avoient £être de -leurs amis.

Ais lui firent pre-fent de, Pelletenes , &de
_Aeux grands - Canots pour emporter les

fi 'il avoit rec^ de tau-es pans.-pre ens qu 1 aous.
Les- Miamis qui accompagnoient 11ro..
quois fuivirent le lac & paffent le grand
-.Portage de -Ganatci»tiago'n, par lequel ils
fe rendirent aw lac Fronten'ac & à Keiitée
DI il y avoit une MiTio- ý' Françoife &-un
grand villacre d4ro Ils furent ife Et
,àu- F6rt Froh cenac . 011 etoit' Matirieur de
la Sale, quîleur fit pluCieurs prefens les

.affurant qu'il iroit les voir dans leur pais-
ee d'Iroqgois fé d-vila eri'Cette . arrn f

dèUX fix cens'alierent contre les Cliaoua.
nons-, &ýdeux cens fuivirent la riviere de
Chigacron j ils y rencontrerent des lfl'-,lo;,s
qýi revenoient de Michilimaxînaic avec

,quclqties Outaouaks , dont ils prirent &
merent dixneuf.ý Les If-liiloi4 avertis de

derer - t leur r' fféantimer t ils
ce coup = eti e 1ý.4 A 1
;iàroient-, lcý aller attaquer, mais ils C. j:



h

I -

tThfo:r
voyererit a% Onontio (-qui éroit pour lots
Mvr*, de Frontenac, lequel était arrivé en~
Canada en 1672. ) un paquet de Caifors,

par Iqel is fepaigtioient,,que les IrQ' .
qUois avaien vil a ax & qu'ayant

cU per de lui déplaire ils n'avoient pas
Voulu les chercher porler lrr h on
bat -qu'ils lui deman-doient cependant
jui ic.C Ce nouvèa u General leu~r -envoya
.en -Collier patr Mr. -de'la Forefl, qui -leur
nmarquoit de re défend're fi ils étaient une
gutre fois arta'quez,1 mais qu'-ils ne fe mi.
rent point en, marche- pour les alller- trou.
yer chez eux."

]Lon a beaux faire la Paix" avec les IroM,
qupis,quafld ils peuvent atraper qu'elqu'un

9 -"éar il n* uifont point de- quarierà

-CHA PI1T RE 'Xj

Bar que que Air.- de 14 Sale -fait con.,.
fi roire dans leur lac, pourver' cm
merccr chez,, eux> d,.11 enzioyent des DOpL

tés prfire égorgeIr ~$ e rnos

Il'an-void au'oud'hui la décrer
s uon a- faire de l'embo>uchure. duMif-.

l'on gi:r 4 c qu l'on a elog~çç
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des Peuples- 'a*11eb,ý,ges* t;y
amleres de Mt-, d&-. la Sale, qu- i a d'abord

connu tous cq,_ý>s païs , il eft le feul -ai'penetret ce v -i effet;afle continent. Ei
apré.s avoir r'is or* dr'e "à toutes fes affaires,
il ýif1ta eh 16- le'laé fron'tenac He*_
lier Huro'n ôc le Mec:héicràn qui Ont
tous conimutiication les uns dans Jes au.,

tres.Na la. referve du portage de N1agara'.ý
qui eft de, quatre fieuës en tre le lac Fronj
tenac & le lac Élcrier. Plufreurs N-ations.

,iers le- Sud -avo-*en'-t été, avertie& qu.1il -vouffl.-
loit en découvrir la Mer.. 11 É.en c-oncra', aù,.
fond du lac -Mechéigan des Miamis , qui

1'attenùoienýt en -chafi'ant - ils lui indiqpé.ý
rent leur Villa'e -& iýÉ1ui, desJfbnoi.,ý qui
etoir d ati s'un e_- rivi efe queJoliet -av' oit d C-
couverte;-il- y à1la &1eu-r-,fitýq«antiré degéfens -lés enol-agean. ct d '--Veni.r-s.etablit
dans :le Mechéi gDan ôù il alloit - faire uri
r etàbliffement dený- -lequel il- y auroit toulM
tes -fbrtes- de marchand, c',pomr, 1 UtJ1'tý1
Je, -cènic qui "Oudz -Jehiller commerce a-.

vec-lui, il.-y laiffadù-- * mànde pour confIrut-
te un Fairt & re-paffa Fort Frontenac,,'
au - tra-iers. des t-err'es- av ec un Sau ' Vagetrelquè-s Ffarrçois; C_Il d-écend' * a - Mont

teal o-Ù,i -,ptit'-Jes Char- pentiers de Navi.,,*
,Tes, cinquante Sokckis &.,de Lotip' Y, aved-
lefquele - ilret"ou ' ma à-fon Fort. Il y ordon--
ta embarqu*cýme4t dé- toutes fc>ttes de mae

M



IrIclhandifes qu'il fit mnettre dans fes Ba .rques- Ma
pour erre déchargées à Nia gara,& il les, irai
fit porter par terre- au deffus de, ce fa.. quc
mneux SauFtw idéî

L'enrreprife qu'il formaà crt ce lileu. Mel
étoit un projet trés-avanraaeux Na la gloire- rra
du Roi,> & qui donnoir jour à la decou. é
verte de quanité de peu-ples iqai ne pou. Mr
vaut venir à Montrecal 'à caufe du trop-m
grnd éloignemeot . f&'fecroient trouvez pre
frt heureux que l'on fe fut 'établi chez. les'

eux, mais le fuccez fut malheureux. Cette- fide
Barque étoit du port de foixanre tonneauxý C
Mr. de la Sale la nomma 1c eGrifon, par Toi

,-,raporçaux armýesde? Mr.le Coz te de Fron- le a
tenac , qui ont deux Grifons pour fupôts. ils
Le Père Hennequin Recoler en fit la &. 13av

riedi6tion. Elle étoit Pontée & on y xii ble
du canon. Il fit donc conifruire une gran- les'
de Barque pendant lHver,au, defus du' dan
Saut de.ý Niagara , d ans -laquelle il s >em- det:
b>arqua a3u commencement du tmoisd'AoÛt Fra
i'67 9 .,avec tous fes effets, fous la con- de
duit'e d'un habile Pilote. Il n'y avoit qu'un
rapide ' paffèr- qui ýfait le.dégorgemn du
lac Huron pour fe, ýrendre.à MichilimnaKi-
nak, qu'il franchit à la -faveirr d'un. ventdr
favorable. Les SaaÏva ges voyant la, Barque ýw
là la ývoile ad mirer'ent' l'indu ftriedue F-ran- dei
vois,qui avoit pû conduire fur lew: lac une ff

4. I0



des peuples sauv.X-,..ý ýes.Machinequi leur. a ilo " aip, fe ïr tout." fa: t ex-
traordinaire , il& entfurent cepen&nt che.
quez,& ils conýûren.r dans le moment une
idée fi foÈce de tous les. malheurs qui les

Menaqoient: qu'ils jurerent la perte des
rrançois. Ils eurent aflez, de politique pour

déguifer leur, reffentin)ell.t. Ils recÛrelit
Mr* de la Sale avec de grands applaei,!,,,---

Mensý: ils lui témoignerenc ménie l'en).
preffernent qtl"ils avoient. de faire avertir,

1 es Nations de tous les lacs pour venir conta
fiderer -cette Merveille. Je me reptefente'

cýo..ute Machine cotume le . cheval de Tro.yc
Tous ceepeuples qui ëtoient venus cil fo>l,.q
le admirerent à la -verité ce bâti mentim.-ilsý
ils -dirent. entr'eux que fi ils le fouffiqient
iiaviger dans leur lac ý ce- feroit le- yerita-

ble.tnoyei , perdre leur liberté,& -que.
les Franýo,1s les.ticndroient infailllbJement

dans.um rude efýla-vage. Ils refolurent en,
détruifant la Barque d egc>rger tous les,
francois.. qui fe, trouveroient- el-lez eux-,-&.,.

de feeýetrer en MC'Me sempe fous îla, prote..
iftion. des Anglois doxit ils avoiblitl- eu W

connoiffance,
Mr.- de la Sal-e crùt. être ob1*1 'é de verr-

dre fes-'marchan-difes "à bon n)g,,'rché Tour,
tkber-.-de S.'infinuer dam leurs ýe[prits

s gager-infen-fiblernent, a un co-rn-e
C# _.Qu v C r t Ce-bon7much, "-n fit car-or_'

30



floire
qu'ugenerleur'd Mïfce , plus il féjou yet

noit chez -eux, & 'plu's ce bâtiment leurfe
donnoit de l'ombrage, ils é n voyerent des i
Députez en toute diligence aux Mfinois, q
& -aux Nations qui étaient fur le chemin, le
pourleur dire de fe défier des François. o
Nosfmmes morts'> leur mandoient-ils, C
wos familles & *les votres -feront, à l'avenir £
riduites à la fervitude des Françoil qn d
leur fera labou rer la terre, & les accouplera pli
fans doute comme ils font leurs boeuft 1 Ivoi
font arri'veza, à MIchIlim4kîn4ký > dans un f4
Fort qui flotte fur l'eaa, que l'J"n ne peut '4.ý
aborder fi on ne les forprend'. Ce Fort a die le
-ai/les ,qui pourra quand il voudra détruire, pl
quelque Nation. fil doit aller aux*ýIflnOIs-
par les lacs > tons les François qui cemmner- 1*t
cent iz'i [e mettront dedans [on grand Canot,.P

&feront affe.ý. forts toor nous rendre tous
efclaves , if nouts- n>emp.êchons leur. entre- -

prifè. Nvous avons connuijince des Anglois
-qui nous fourniront des marchand ifes à meil. l
leur p rix qu. yerx, Les Frano-s veulent tfl
nous trahi'r & no0S dmninr ; ce-s prefens tic
f ont les poignards que- nous vous donnons fa
fos terre, afin-de n'êétre point découverts qi
fou r maffacrer toMs lei François qoi j$tnt Fi
chez., Yogis for vous dire que noas en fa
feront de même ausx notrecs.- Le Chef dee 6q
Saute*r* fut plus. prudenit ucou -Ces fe

I
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des Peeles Sauvages.
les qui 1 ài avo'lent envô e des 'Pre.-y

r fen"s, POM être de la, ' è"'meconjurati o-n:'
11 leur ré'pc>ndit voxs het des e;ifan5ý

S > * * el
vous ne cùnnOiffè;ý pas 10 Anglois » qat' efk
le Pere de 1'.Iroqotts > contre lequel Onantlo*
xotre fere a enriéepris la guerre qu'il a

coxtramt de, demd.4ider M PaIx > ce qiv'il en-
if s etr me a:
fia *t n'a qme posir nous ttré- labri--

L L
at ja. ni- art . %Zý%na vous au7,c;r4 ace rn.
pli ce Mouevem'ent extravagant que vous:

fe'r, favez'i ;sý ne1VOOS propa -Vous fi 1,1roquo,
fcrýv wa pas du temps pour affonvir fia
-rage & la-,Pafft-,on a -de d1etIr»Ire too-W
ets -les lvàt;Ons fi- foit Pere q1oi fiere

plus. porté rwor Iiii qoe pou-r noies ne nous

F aband&nnera pas à-fa chdodiert.;.7e c O'nnois-,
le Gouvtrneur des- FranfoIe qý" ne W-W
1410ais trtb & je ne me fu 1

C'eff une chofé furýrena1nrc- qýýe_ _ Mé.101
-de la- Sale n-eùt--p-as --connoiffanée- de tous-
les projets que Iýon tramoit contre lu ' i. If
traita de toutes les.Pelleteries de cet Na«P

tions qu«il.fit embarquer, ne laiflànt dansý
fa Bar e7 q î ou fi% Franýoîs-,,aU'f.qu ue* cinq
quels il donna- ordte de s. enretourner au-
premier beau tîwÈs':-Frcrýr lui il- continu&
fa route en Canots pour joindre -les- gens
qWil avoit laiffez à la--riviere de fain t jo-
feph. A peine -la Bàrque fat elle àà vOiIeýý



1

1.4 1Pý
qu9il &'éleva un orage qui la fit relâcher

da-as une petice baye 5. à fix où fept heuës-
de rSü'illage croU elle étoit partie.. Les
Députez Outaouaks qui avoient engagë
les Minois- dans le=' conjuràt-ion-lapper. L e
Surent a. leur ri tour la Barque qu'ils abor-
derent, Le Pilôte 1esýreçu.r paffaitemen,
bien, roccafion leur parutdan's l'è.moment J

t-rop ava-nt-ageufe pour -mahquer feur coup.ý
ils - poictnarderent , ous les Françofs--, * en_ý'

leverent toýut ce/qui 1-es accom modo- it &
brûlerent la- Ra'rque. Elle avoit coÛtê plu&.

de qu-arante,-,' millé francs , tant- eii-,-Mar.
chandifes,,ýOucits, -Pelleteries, E î

Agrez AfParaux. M'nfieur de la Sale frc
ne S'étant ýaniais dout è - d'unetelle- perfi. av
die apr % s les- preuves -dýeftim;e & d"ami-i va

Èe que, -,ces 'peuplesrlui.'avôienu',d-onné j, zrûr
que fýa bâtiment avoit fait n'aufragetz ChA ' - "' oceLe Sauvages fe crurent de--leurc d1 % P

gacrez d'_un fardeau qui, leur -pa-r-oiffoit til
enfbreux m-ais--i-is 'ne -connurent pas ca- Ch

cela leur bonh=ol

Y' Zm 167.9. fa
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dei Peuples Sauvag'e-se

- 1- __ y - ý -" -

CHAPITRE XIII.

Les Iroqtiols, font fo-,rcez.,ý dans' -une ifle jl'a- r*
les lflt"nots demaný1axt le, Paix. Mr.ýde>'
ta Sale fait la découverte du ij; 1 ï.

e. nent de M r. te Comte
fous-.., gouverner

..,de Frowtenac. Ce, qui fe paffa dans cette'
déedeqýtrte,' Èourber;,é des, 1fl-fflois-

e0asté -des Iroluois.-

A M elure q-ue 1 ýj oh d écouvroit dé noiiý.-
velles Nations, Von tâ*choit dly in.

frod-uire l'Evancrile, Mo..Ce-ur de la Salt%*07

avoit avec lui -des-Pêres Recollets. Il trou.r -Va fesgens qui s 3 ëtqient retil-ez chez lesi
Ifl-inois- Il fit fon ét*ablitre'e** t fur ûn ro'«w

cher c.fcarpé '-ui n à etoit accdffibl-e que
par liti fyetit- fentier,3c ý Its Iffinois fe réý
tirereât dans Une ..val ééab- Pied dé ce ro'_

cherý,'Le'.* les Nta-k-oatéchs 1) LI;dl
les Kikahr-Qys- abandd'mnerent leut 111aýj
ge à foli airive'e-, parce qlle Poii- avoit af-
faCné ceu:t, qui fervoient cé*s- R.elicrieu"
4s s"éiab-i.rent à trebte, lieu-ès de là . dans-
la rivige de faint J,ý>ýepW..- La Pa»i-k qu'ile

venotent-cle t*ernàiner avec 1-es' Iroquois lee
Mettoit comme a couvert de toc, les in1m
cikils 'qui pouvoient leur arriver.,



V
fens. qu'ils avoient donnez "a leurs bé' Ù'.

" If P , F.ý
tez étoient comme un orage de- l'alliance. 1 ZD fi

qu'ils ayeoicnt ce"nt'raâé'e.
La Cour. rel*oqua en ce temps les Con-e ipt .. ý egez c croit une vingtaine d

fions que Sa Majefté' eccordîoit aux Famll-- dl
les Gentils-hommeg les môinÈ alfez, pour-
aller coffirriercèr chez' les-Outaonaxs,,&à -diftribiso'*que le Geliverneur genefa. it aux

fineè ' - .. 1 ' tus
fterfe ù'il croyoit en avoir Wp,
Ae befoine- n 'CongerýCtOit'do-nc'=e P%I-r-

on pour un an de mene'r un Can'ot dý 9
hâit Pla,ées ehe- les Out'aouaics c arolec a

de m-archand1feý- céux, *Lù n'e vouloient'.
Vàý y monter les vendoient depuie huit

jufqu*-- cl-6tiie cens fra-nés. CI-1ý_lt* qui l'a.
chetoir cho-ififfoit 'trois V.o*£!*e'urs . aufý_-" %-" -qtfele *ýl-donno'4,t'l-.a»-v*aleur de mil le écus ed..'

rfiarchan-d-ife.e quleil falfoié valoir- kfIquels-
produifoîent cn-,qý *'toii douze mîlté fiancS7

de profif. Proprietaire dü,.-Conge* eii
àýVoit la- - Outr*è foti* ''ri 'c'i.P'ýàlý, & les-.P 'n

'Voy-a g-e Ürs p-artageoient le* refte. Cesgens-,
_Ëi fe rendoîent 'rd-in'«ai-rem-ent à Michili..;
maxirax, ou bî/.>n il'alloie« f cheZ'l-es.Ni-ý

roygi -* * -« _- - le plug d 'Pel-tion-S (lù"ils c -«e-nt avoir e
licterièe. Il fe gýiffa unt cFabns paýtiii t'-lir.;
tes feegÉicès7 dù- Pr-illce .que.ceuii -qui ne

devoient êttoý.h. quun an Èrolongbreiit W

1



VO,-des Peup,!e*-Sauvales, 144
temps , & d'autres y allerent de leur pro.
pre mouýýent > de maniere que le Ca.
Ror devint fi abondant que les Fer

dOccident avoient de la peine d'en trou.
.,ver le debir en Franc U la debooche chez

.les etrangers., Monfieur de la Sale voyant
d'un autre coté'-. flou deffein traveïfé pai
le -Co 1 m 1 merce . --tumultueux que quelques
François fans aveu venciient faire dans fes
quartiers, ordonna à fes- gens ' dé les pillet;&dansýu-e-Afimbl-ée q"-i-1 Mù-w fit des Sauva'

ges il 'les -pria de ne traiter , avec gucun-
qui ne fur pourvû d. e fcs, -Commiflions. il
a iffoit ainfi -parce que hCom merce-.,qu3ilgi r ' - yfairoit ct-i't le Veritable moyen d entrere1w.
nir ces peuples', quilnePo- i U

quYýo t re**Rr
dans fes-décoilye*rçes 311 no- les aturIQ:Lt.à,
foi.-
fàir-es P.Our.,Cmp -êcher-les abui YO«tIý.
voientcapfe- r les or4res queil avoit don- «Oý
nez'.. cependant il, me laiea pàs d_ýemarriver,
arA' -Sauvacres'v.enant à fe répandre juiý
ques aux-. end foies pu, . eýç9MM erce ç-toitý

4s celiz
qu'ils trouverent çcartM fieur de, la. Saleý'aya'nt fini feson M'Ir

bliffeme S-,,. Parut aq. Princenàs-.ýçn .164
pour,-Ià..-de- ouverte de 4- mçr; 4 li - tic

commeneer la conftruffion d'anç Batq"-*_ý
g le cnt rêç d-C la- XiYic.çý dp§-jflino"



M-4- Riflolire
-tombe dans le N*ffifipi. L"im.patience

,Aqu"Il. eut.de continuër fon deffein l'obligea jqi
Ac

4ie pafler. outr ans la faire achever
Jalffa du,., monde dans -fes -Forts. Les Ifil-
»Ois femirenten marche apvés -fon depart,
en grand nombre , felon leur coûtum.e. 6
,pour faire -leur châle > ayant 'à leur t.ête le il

£hevali.er .de Tonti-en , un, d.e fes Lieute, 1 Ici
pans. Ce norn eft fçrtçonnu en Fran.ce par

-,celui .de la Tontine i il, eft.fils de feu Mr.
de Tonti Gouverneur de Gayette à Nà*

PICS , qui repaffia en France avec fa Famil.
le après -4 revolution de ce R oyanm e. Le
-Roi le- fit dans la fuite Seigneur & ýGOU.

,verneur du-,païs des leinois. _11 avoitun
Fognet de cuivre . couv.ert ordinairement

gand;- Ces peuples le redoutoient ex.
..ï1s l'apelloientbras de- fe r., il

Ileuf'caffoit fou.vent la ù e'&- les dents
4'un cou-.delo ' ing quand. il a-0-it-des dë-
Pelez -avec eux. Ils ne favoient -pas- dans

fes comtnencemens "il eut ce _egne . JM
,Ce ý.Gen-ùl.hça=e dafis utie forXie- qu- i fe fý
à Meffi, ne -eut bn-càop jde-fabre _&U pàing

pris prifonniet il -fe Ae coupa IP.ê
ee avtàc Un couteau . fansaxtendreq'un

-Chirurgien- fit*:-I.operation.
Ils rdncôntrerent un - Pa-tti, - d'Iroquois

qui- donnerec fùr -eux > > Mi. de Tcifàti ella
au -devant - Po.U..r ce

aulis

ffl



des Pezples Sauvages. 14
quels vIoloient la paix , il reçàr'un coup

a de coutéau, les Iflnois les chargerent ern
,ie-tems avec tant de rigueur, qu'ils
les contraignirent de fe fauver dans une
ile estrênement couverte d'arbres , les
, ¼ches n'y pouvant penetrer, ils fe re-

C tirerent dans une plaine, oû ils avoient
omnencé le combat , les Iroquois re"

vinrent àla charge; enfin aprés avoir étê
r. repouffez jufqu'à fept fois , ils furent obli.-

gez de fe reduire.dans ce.bois comme dans
un afile trés feur; mais l'apprehenion où
i ils étoient, qu'étant bloquez, ils ne pe-
rifènt de faim, les obligea d'envoyer aux
Iflinois des Députez qui réclamerent les

t François pour leur pere & demanderent
à faire la paix avec eux, comme ils I'a-
voient faite avec les Miamis, afin de tous

s -chaffer enfemble. Les Iflinois y confen-
tirent à la follicitation des François. Ils
;le furent pas plûtôt feparez les uns des
autres, que les Iroquois furprirent un
-de leur Village dans lequel ils enleve.
rent onze cens femmes & enfans.

Rieti ne -fut plus touchant que cette
cataftrophe, principalemeut pour des gens
qui étoient pour ainfi dire, maître de leurs
ennemis : quelqu'un de ces peres fuivirent
le chemin de ces Barbares pour tâcher de

e les furprendre ils trouverent dans leur
s5 TimII, N



1 
- .

l-i4 ýe
campement, descarcaJèsý -de,. Ieurý enfans 'Lor
que ces antropqphag;ýs avQient-mangez où
ne Voul4nt même d-autre nou'rriture -que Dir

chair- de ces infortunez. Un Minois ar. de
de faintjofephriva m hafard.-à-la.-riyier.c fep-à fCaý

où'il -tr'ouva les. Ir0_uPý'ý (lu't.faifol'ent -de fen

zéands ýèftins-aé cbair,.humaine il, aper.., de
A A

£qt - fc>n * cimbr'oché,-- lon -r' tiffoit to

petit feg. Q.qel Ëo*rrible fpeiftacle pour fit I

ign pere ! la fureur le faifit.& fe j ' ettant -treý

.ur ce4i qui le toumoit il le' Polgnarda de
a travers qu

Pl frapant a tort en

tle a Opfleprs » & gagna'. le Fçrt., des vra

1§ qui lui donnerelit eü-1e.-
tO' C tec

Les Iroqu 'is ecampcre t au
-4vec leur proye lors qu-'ils fa ' rent arri, de

Vez en lepr païs ils jurereat ýýl:-entierc dee la
_cpi ils ve cul

er - âJon des Ifl:lnois. La paiy
Iwý îf e
noient de faire* n'avoit ete quyuue-txom-ýà pil

i>erle. pç>ur. t de' 'ilheurs -ou'ils.'fe là
'fe'*irer s ma

trouvoiein encracrez*; mais lé reffbuveniç un

eavoi' g ouvé une'Iýation plvs guerriere le, S

que leur çntn-r dans le defef.. Col

c d C ýe *u'ils ayoicnt rtP oýÉgez d' H(

P0Iý2r tant dé fois foùs les fl-é'c4eýs 'de leurs av

-is ils' irejit -dppç pP-ýr effiace; Po

cette rache.,
Les TAiilois doutant bien d'ailleure Pa

que 1,,-S frpqco pient in, - is fe « vanger * 1 e' la pa

£Pnftifia, L leu' venoit de cette rerraitrx



des Pe-Ople'S Sdl4vag-'es'. 14.
.Èo-n-tcafé abandon-nerent letir Viflagé
où les Iroqùois ne inanquerent pas de -ve-t»
nir ils ne -trciuverent que les pefchet

de leurg , caballes -lie et-ent tDême
fcavdir ' ý-«- ou il etoietit retiret ils divià.

ferent leurs araié'es eti deux pour -tâcher
de les découvrir. L'impatience où ils
etoient de -.fatIsfýire leùr reffentîment
fit qu'ils déchargereni leut rage fur une

.trentaitieý-d-e-ý-MIartis & fur cinq tabanes
de - Mask-out-echs ý.---nêncbiIant. li- Paik.
U 'Ils avoient jute entre eux», tam il eft

vrai que. 11roquois ne peut vivre fans fe'
repaître du-fa-hg humiin. Les Maskoii.6
techs furent tré-s-irritez de ce ue Mr.
de la S'al e- lès à-'voit affaré de là oi & dd
la parole des Iroquciis leur faire au,. cune iiifulté. (ýl--ià:lld ils ý'ire -nt q*ue leuCr
tinq cabanes a-voi-etit'- été la vidimc dé

la fiàr'ëut dès-- Iro'qndis irs afiffinérent
un- PCe'. Recolet 'qui s ýy etoit perdu clans
les ëlïem* iris.- Lèý' Nadc)t'iagffioux qui' dé'~

cendirent êný Gtîcrre troafýcwent le- perd
.11etindpln. qu'.'Is emmendriffnt pd-ifcinn« ier
avec fes 'ene fans fe Ils le

9 _prirent
pour üqýfprif fleô5nt > aborder . & fa n- s

exagerer une circonftanc'e tou-t- à,-fait
PàCXiculiere,ý i-s ÏUi donhe renk a% ' aiigeri ' 1
par relpe &-au bout d -une Perché.

Monfieu-r -de- la Salè- fit heur-eufement
N i
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dece.uverte de l'embouchure du' Mifff-.
£pi , il trouva le Village dts Chauuanons ac]

voifins de lamer qui fe difpofc>ient de ve- Mo
mir chez les, Miamis-peur écre pin a p1prrce,à p
de commer-cci avç.c__Icý Fraty'- Ils 8 C_
tablirent proche ào fon rocher. Sa découid pet

1 Stic
verre etant faite il repaffa en France en des

1-,AutoÉnne dc 16 83«. pour en -faire fon ra-w
po.f t à la Cour., où il reýût toutes fOrtee béi

deàgrémens.- La grace finguliere gut le Roi
lui açcorda fut. de cqmmercer feul des aut

j> & le (
tç>us les païs qdil avoit jeconnusa,

ter
Cc

C H- A P.I. T R-.-E -XIVO ob.
roi

j;ts ea-tions de td*Bdye des p gans fint,
-aux 791fites: or l'a fo

de leors domejÎ*qpts. Ow cegaie. nos Atm qu

de fié jo «ndre I»armé"e. de. Mr. de
10 _B arre contre les Iroquo îs '0' fe
d'a» Fraxfois a ad

Ox 0'
ItIs curieux&-

Onrieur le Comte de Erp.ntenac fur
M "relevé Par Mr. de la Barre 3r qui ar- ui
-riva-avec _Mr., de -Meules Intendant, en
septembre 168 z& Comme le-cýhanip-nnent

gouvernemem en apporce.folivent aux.



des Pesples Sau'v4ges. y49
affaires d'une Colonie, Mr. de la Barre
-âcha de prendre un milieu pour accom-
moder' l'interêt public, fans porter de
préjudice à celui de Mr. de la Sale. L'on
peut dire que la découverte de la mer da'
Sud donnoit jour à l'établiffement d'un
des plus beaux pais du monde, auffi Sa
Majeaé récompenfa fes fervices aved
beaucoup de grace c de prérogative. d'ut
autre côté Mr. de la Sale s'aproprioit feul
le commerce des Miamis & des Iflinois,
qui fourniflent pour lors le plus de Pelle.
teries , Mr. de la Barre envoya donc des
Commandans en diffierens endroits pour
obvier aux avis & aux defordres qui au-
roient pû fe gliffer de part & d'autre.

Les Nations de la Baye des Puans n'ow
foient plus décendre à Montreal depuis
que les gens des Miffionnaires avoient
été afßafinez fur leurs terres ; parce qu'ils
fe perfujadoient que nos coûrumes. au-.
roient pû être comme les leurs qjui peré
mettent de venger la mort non feulement
fUr les maifaitteurs ; mais encor fur les'
premiers de leurs Parens, fur leurs AI..
liez , même leurs voifms quelques-
uns d'eux plus réfolus s'y expoferent, &
voyant qu'on laifloit impuni les meur-
Ires qu'ils avoient commis de toureg
parits , ils conctni dL népris pour notre



Nation, ils continuererit àt piller & à
ialliacrer/precque tous ceux qu'ils trou. nie

voient à 'cair.~
Il furvint, une maladie conr.agieufe dans.- Îl

la Baye qui caufa beaucoup de mortalitéY l
ce fleauiles affligea extrememen; ceux e
qui en rechaperent, fe trouverelit prefque etc
tous inýcommodez ,les jeunes gens fur ila
:ùout. Nos Miffion naites, fe. trouvetent leu
fort ernbaraffez au milieu de cetteaffli.
&ion e ar comme les Sauvages font ex. ii
trêmement fuperificieux, ils -s'étoienc irna- ou
gilez: qu'ils avoiettjette un nialefice fut fa f
eux, pour vanger -la mort de leurs gent&
qui avoiènt éfté affadinez,. peu 'en fallut tie

que lecîurs mnaifons & leurs -Eglifes ne fuf. tel
fent brûlées, & qu'ils ne fubiffent la mn& i
me deftinée. Uin Chef qui avoir entendu- qu
parler qlu'ondevôit fe d-éfaire'de- ces Re. te
-lîgieux , vint -s'é tablir 'a delléin auprès, Uls
d'eux pour -en arrê' -er le coup. Un Fran. Ui
çois qui avoit *aflez d'afcendanr fur l'efprir je
de ces Peuples leur dirt que ces Peres éml fi t
toient incapables d'avoir un rellexniient mi
qui pût aller iufqu-'t la vengeanice.» Qu'il& S
portolerit la- parole. de 1 Efpritf qui a tout O1
fait &,qui défend -de -fe vanger, &qu'ils l
ne fe fervoient point'de fort pour faire fel
mourir les hommes ;au con-traire qu'ils Pr
tàchoient de fléchir & d'appaifer l'efpric IL

j

I



desr.Peýp1es
quand-il'étoit» courrôuc''-.<cjue leurs.cri.

,nies feuis* & leurs iniquirez voie'ni
etre. caufé d.e. ce-- châtiment,,qui cetleroi--

dils- vouloient croire c'es E fpiit's & etre de
la Priere - cee-ft -ainfi 'dils apelloie - 13ae-

femblée dee Chrétiens-. C'é Fran'ois qui
etoit fort intriguant àppaifa les Sauvages
il alla de cabànes en cabane . s pour adoucir-
leurs efpritsý*rrit-ezyýbiiý ;ie trouvoit qýU,«A-

aiens -. & inireres à "',,toutes parts Ite
fit affenibfer dan& la èaba-ne d'un C hèf >-0 à il leur fit de gran&ý'il ,,reproches fur -Paf.

faffinit. que Pon 9,voik fýit des François
leur demandeen meý,me-tems une en.tiere irarisfàâion P dîre'Ils Ce d.cAý iit d'une

-telle perfidWe, & imÇS ýeaucoUP d eclairie
tiffe''ns de part & eâtre, lis fe dirent-
que les, Malhominis en et-oient les A11ý-
teurs. Ils promirent queétaiit leurs voiCns-
ils les enear-eroient de fe trouver enfem
ble 'à la m%-'aýÉon de la: prmielre Eglife dce
jefuites pour fat-is-faire à.ces, tucnts -,Il fe

lit cet byver-là,une- entrevûë âe' Ouraga.
mis -acco * imi pagnez d'es L o sis » avec7 -lee

Saote.vrs & les Nadeuaiffloux ;, u-n Chef
Outaga'mis avoit formé un parti de trente

jeunes- Guerriers qui enlèverent d-P'uze
femmes & enfans des -Sa,«tit'idrs. Lon ap«

prit'au'iri-tôt 'à. la ]LYe cette nouvelle*
le.comm andant de -Michilîmax;inaÉ.. en-ff»
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tre
VOY-à des Fran*çois pour prier les Onti; FO.

garnis de lui renvoyer upe fille Outaouai(-
-fe & une Sok »xife & de retenir les fem;. as

mes des Sauteurs jufýqu a ce qu'ils euffent le
raràené quelques- uns-cf-e, leurs ènfans qu'ils

pui ues7 anne rai
gardoigent cle -is cruelq' f -es. Un

3t i
CheË--Saot-tue qui s -etoit trouve 'à ce P-Our-;

parler choqua fenfiblement lés Outagamig
fur -le refus qdon lui fit de fe& prifonniers,;

'Ces FranýOIs fencantrerent -dens' leur doï
marche d-eux de leurs -camerad-es que les Ivi

iôlutacramis aqvýôiént voulu tuier, qui fff
fauverent en pà'ffafit un rand courant a du
la nage. L-c)rf4u"ils furent arrivez chez les

Outagamis îI's- les firent affe-blerd' Le
Francois le plus e tint a peu

_qualifi' leur
pres ce d;ý.fcours.

Ze gawif., ce qf4e le vais VOOS
E cou te ' 1- Oxta

dir-re. di apets.qse vous av.ezfort -envie
de e,ar,ger de la le

fuis -venu Fluor vçgs fatisfaire avec ces lex-j
J"eý gens qUe fr»ettCZ4-;70;es da-S 'ri
vos chaudîtres ralaft-e4- vous de la

Chair qae -touso avez,, -manqueee Et i-irarit
U f 'e -fàul-,-au il leur-mont-ran 'Pée hors du L *. ý3.1fbn.efiomach.. Mýa cbairy continua-ti

ift tllacckje & [aVof4reU m is-elle tg-bien ti& gez,,,.
fwee, je ?7e croi -pas que- ft v.- oits la ýwan

elle vous paiTe le xSwd de la fforge fans - îw

en



etef
*éwire Le pr-esnier Chef de guerre lui re-nditauffi-re j man-
I' 1'Enfant qu

le fin Pere dont il a recâ la vle ? tu noof
as donné, le jour quand tu nous as appOrté
le îreýrnier do Fer ý & nous dis de te
inan er LeFranýoi5 lui repa'rrit:'T» as
railon de me' dire que je tai donné' le joar,
car quand je' fikis týen» 'd-ins ton vîllagî
tie.z.,téos miferatlei; comme des

P, ne favent vu S. arreter qui. fartent
du plos profiond ù la terre, A preiént q«
,Vous -vivez" eff repos & que vous
de la clerté qet le vo;&Is Ai procidree :Voui

eo9leý troublér 149 tirre tuer les Saxteurj,
e foumettre. .eux que 1 as ad te devant«

votre proie > rende

.tkaod-itre-- craignet. qst la fiewee qui ew
fortiris , fl - Ows le faite, coire >_ n exclet des*

4>apturi qui Orowyont. des esiages ordget4àf
U ndret J,;É.. tot-Iré Iviii4ge

fera, e.n- un marnent coxfàirroé' desfeux & der
r-S U 1 . en forti-ront q,,,,i-l fieront

tis d,$Une.,gýreit qui t-01»btra tant d' *M.
jettiojîtéfor vo-s familles "'éý pas un n3en-
cra a' cou vert... Ne vous JoxVenc;rý.VOUJ pas

.de IV.-Os anèêtres de vous-mêmes giii- 4%rcýt.-
tté wI ers vogi

,g.gbanis pricrent . :' -e _- 'I'
et itn Vomiflê z. croler. votre ptre-

las d" re:
qI9tý ne IV005 veut -ab a*»cionncr Iàe lors q'oe



e -contrasndrez. de le falireu Eet' t'
r»à 'Parole & fac'commoderai les mauval- car,

fis afairef que V'Ogs vous A tts faites avec Pi
les Saxteufs- - è 1il Wen fallut iàs , daVanta-gé P-Oùr luifaïre amener nn-iers qu'il ýouloj'leý- prifoL'arrivée d . e ces denk Filles a i"' M'chilima.

da N.Éliiak arréra tciut a coùp les 0'utaouax:s,, te S
qui fe difDo-fo-ent dallet en guerre con. ee
îr eux fàr la nouvellé- "Ils airoient -ea fo r

lqu elle's avaient efe- ttiéesa FOI
Des Suùv',ag"es de to-us l'es -ýVitIaýges dý'

la Baye àrriv'erenr félon -leur role -chet. de
les-Jefaites potrr taire fatiýAâi0fi de Fa in.

inart de le Ürs gens. La ch-ofe -ayant -fait
tro.p- d'éclatt, -les -iiitrddu-t'fi-t,-d"a-brord ýdans fai

,1-ýEg-fe ..Ou.le Sùperï-e'ur léar da
iation loflani leur, bron d'efféin q-u-è- Dien jet

beniroit & leur fit fairé It'elq--ues--Priý.7 qu
tes.- Dela'ils eauérenî d'neuù-e*,chàmbre, fuN - If- 4 . 1 1

.ô-ù le Co-mman:da-nt cl-es Franoois'ctoit avez'
plufi-eürS- pdrfon-ni'e's il -co-nfkDr. ci
-m'er dans -cette ècnjon àu'te, à là ýaïanîer .

des.sauvaaes , ilut repainden t -fùr lesmorcs
-les f "ils. 'FI

_pré ens qu. -font a ceu.î qui-fQnt les
parties intereflé r. es . . ils -jettent donc quatre ta

uets, de Ca ftors & -deux Coliers de di
Po r r M ent

rc el ài fié tir '- efFacei'le effetiti' U
qùe ro'n . proâvdir av . oi ' r-dè l'affa-fihat com- rc
this -Pàr ýéUX èhez les-.Frariçoiýs.' -Lýôn-.

pý

m
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piqua, beaucoup fur le point d'honneur
car on, pr.êtend 0*-I'- que ce nombre de Ca

Aàrs n'éhoit paý fu-flifant pour etTuyer des
larir.,es. Les jefuit.es s'e ' rnbaraffoient fort

u de tom'çes prefens ;-ils etoient feu.
reInýent *x>bligez d eriger'une fatisfaâion

liquede»,ces en es p.aurtâcher def 1 .; er-pr' e *es contenir dans un ix -d r
tic s orocupgnt uniquement qu a jetter leý
fondemens d-e J-a Maifon Je Dieu & l"On

POUVO - i.; dire de ces jefuites ce que jere.
imiedifoir de lui- meme, fados ýft m cor-

e q0 gnis -txýjIýýans eIaý ge
W -ofibus Les Sauvages' tom-beren't
d'ac*cord que ce prefent n etoit pgs fuffi.

L;Vj L %W&4tLOL uil

dans le'ur. peine'.jes grandes maladies 'ne
leur' ayant. p.iý, permettre de'. -cha r
qu'ils Prêtehd-ient atiýfàir-e e Pr'
fu i x? a n't d'uhe. rneitre pl.ast c-onvenablé.

-Un Sa-kCleva Oans ce temps-la. unc
cý odiert de e0erre..,contre aveu de tous
les Chefs de fa n a«tion *: quelq*ues-uns de

da's la. cabàde d' unfort parti ientrerent n
5 francois qùi.étôit coucher. Çeluiî_ciîèd'uý,

u 'di r '-a
W tant qu ilà Ven(ý*ent 1 i e 'dieu aee-aa

de ronfler - les autres attendirent lé MO-
Aler L',

É. ment quya plat s evel e François
reveillant. tout a coup comme un -homme

fom* ý til 4ý 4 .
.qui fort d un Fýrofond m it tou;



;r,5 6 ftoire
,haut en '1ýn9ùe saxifie -- les-Sairis quivont

"eli 'guerre fèfont d.éfaiss. Ces euc_ýrrjers lui
ýdemanderent qui êt ' oit la.caüie de là nio'.

iion où il étôit ?,Il-leur dit qu'il ré- -
dans cd M-onnent quil voyoit datis des
campagnes du Nord du Miflifipi, en déça
,,du vilIgge des Sioux 3 un *Camp .de ea',8
douaiffloux où il y avoit du feu allutne

une grande bande de chiens n Ô- irs
'quel.qu-es chiens -blancs ;les y ayant trou.>0.vez s -étoien t.barm, quç les noirs a-v.oi.ent

Aevorè' les blancs . -à' la réfer«ve du plus
qui etoit reflé le dernier qui

en POUYOit: plus, qu'il avPir voùl.u s"ar-
,xacher lui même de ' eur-guéule . que tou$

les- noirs -ouloient fe jetter fur lui pour
je dev.orer . &.que 4 Peur'de 1 erre effe.

Aivement Pavoit fait eveillet avec lèfaififfement, 'ilsve bient de rem' arquer.qu . . - 1ýO1
Xýette fiXion eut plus d'effet que t.outes''jes follicitations de Ç M*Ée pou.es ch-eSý
.v- -oient empêcher ce parti fait fi à ' coýn.tre-

rempsj.car ees jeunes gueiniers allèrent
Xgconter- le, danger du franîoïs . dan.t ils

-intef-pre-terent le fýnS en.. _e reprefentant
-lé -NàJýuaiffioux pour les chiens noirs,

ka Saires - Ppur 1-es 14ncs ils ne man,.
,,querent pas de dire que'. -lEfp'it S"'étoit

fervi du François dans ce.t-t,e enc-entrepour etourner d...uti'-Ice d e--entreÉi'îfê- qui
leur



des Peuples gauvaeef.-
Ont leur aurait été' fans doute funeftée
lui Mr. de la Barre fut fort m écontent des

iroquois iqui- avoient vidlé la Paà ' ar l'JI(). p . es
F()it irruptions continuélles qu-eils avaient fai.des ;es, Il envoya des Coliers Mica hilima ici.

nak pour faire marcher toutes* les Nationz,
on prefenta le caffe-tête 2ux Hurons.Les
entres Na.tions le réfufcrent. Le caffe.tête
efi une , Manliere de hac'he-d'arme qui ett le

ou. fimbole d une Guerre que l'on dëclare ; la
£Oùtude eà de le préfenter avec pom-pe

ýlus au milieu d'une danfe 1. où Chacun s'anime
avec tout ce qùe la fureur peut infpirer
de plus affieux. -L'on prit cependant ces
Peuples dans le-bon moment ils'acc
rent le caffe-têtè &-demanderent que-luiie
ternps pour conftruire des Canots afi' '&die
faire one plus grande-flote'. Les préparatifs
é il, tant- prefque achevez les Français _- rimp

tes tent-lès dl-évans. Les Outaouax:s -les joi.
M. gnitétit à -foixante lieuës de la. L'armée

earrêta pour avoir'le temps de chaffier'.
ýL'Oa --n'a que faire dans «Ces païs de Ma-M

ils nitionaires- ni deVivàndier's'-dans un calmp,
è4laque foldat & -cha-que, Guerrier S- »et».
baraffle d-un ýa-tirai1 de prbvifians; de
bouche car 'à mefuré quselles M a-nq lent

Dit ils--S arrêtent-' aur t .Üer de e s biêtes è
P.

trouvelit fu am.n*..ý.,nt., On
pi qàelqtr"é-s- -bouts 'de tabac pour, hotiorer



davantage ùfI feftin de Guerre qu'ils firetjt.
Ap 's trois purs de niarçhe les- - ýI

'ic . . jeunes effGuerriers mirent pied a% terre pour chaffer -qijdans les bois. L'on entendie un fi grand de
bruix de rno-u-fqueçerie que l'on -çi 'r qinep . qýI
.nos gens etoient furpris des re0quôis« , OR
fut au, fecours niais Fon fut r iai Ae Ics
voir'feulerne'nt, aux prires -contre , quatitiqf

.'de -biches qt42ils avoi * ent inveflis, Un Fran. lui-ois fe tua'malheule,ç 1 - lafement de fon fu fi o
1jes. OataQuaks fe figurerent dans le rno.ý. N(in ent de mauvais préýige de çette Guerre, Voi
pn les vit tué me en balance pour s'en re- là

.;Qurner chez. éuX , & comme on leur re. IýC
romch-z le'r peu de fermeté, ils pourfuivi.

fent ii:!ir route. L'on- trouva qqelques
jours après pluficars bandes de bêtes fau.
ves.dans de pe.tites-Ifles,, Unjeune Sauva Pol

ge voulanç tîrer fur-une biché çafla le bras rn t
de fon frere qui ea -Motiruc, Ce -fuç. pour i3ýq
jQrs une çonaernatmn -univerfelle -parmi ia,

res 0-ataouaxs ._qqi dýfoient- que, tout leur fu rJ# roi t fàcal -q'- qe Ics- Fra n*çois feroient cau.-c- leur mort,& quil rec1 là1loit les tucri
06 les *prit pjr toutes les Voyes les plul to
ç ngi.gean-tc&. Cepe-ndant commc elles ne de

4ifpiient auçua effâ flir eux on leur dit àuqLW ÇQ fi çtoiç.--.pgs fâns: et quý'ilspleulm del1 .4&. - _ . fui, %.-leur4 feiýi MEmeg-& que ron avoit bien

J%ç ds lor' 'ils aqi-oiçnt, vicié legi,
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lt, ýTîlage die vûe ils le regretteroierit. On~
ýAS eft même furpris leur dit un Frarifois
re r que vosfyz venus fi loin. Vousêe

d des lâches qui ne fca-vez pas la 'Guerre,-
tie q-ii n'avei. jamais rué 'des hommes ,vous
Xi n'avez -mangé que ceux qur'on vous a

Sdonnez--liez & girotez - Ce -reproche lui*
iatra des injures bien atroces, tu -verrase

1luii dirent ils fi nous né fou.rnes pas -des
.hommes quand on donnera- l'attaque.,
-Nous allons continuer & fi tu-ne fais pas-

v on devoir comme 'nous, nous t ca-flerônir
~- la tête. 'Vous ne ferez pas 'en cette peine

~- krrepliqua-t-iI' ; car a la premniere buée
vous- lâcherez tous le, pied. Les Chefs
a nimerent tous Ieurý Guýerriers & v*oului-
rent être à la tête de ce.petit iforps d'armé.À
pour faire voi r qu'ils érojient veritahle-z
r$ ent des- honmes ; & il fuflit à un Sau.&

r agre de dirle je fis homn)me p'our braver'
ýi la mort. Le mâàuvais temps qui -regnoit-

r fur-le lac herier empêcha'de s'embarquer.
L'on vit viieir plufieurs Canots -que l'ort
'reconnut- erre des Alliez-. L'es vagrues .
toient fi groLles qu'il n'y avoit pas moyen-

S de débarquer. Les Ouraouùaics fe jetrerenc,
Z au milieu deýsflots qui leur paffobient par

deWfus la' tête & facilitoienit le débarque.
i muent auxk Outagamis. Ceux-ci- venoient

t eparer la -faute qu'ils avoient faitt d 9 ik4.

II



16d Hifoird
voir refufé d'abord de fe joindre au% autri .i
Nations. L'on ne marche iamais en Guer.
re que l'on envoye des decouvreurs pour Q
couvrir la marche. Un llinois & un Ou. l(
ragamis nouvellement partis de leur Vil. 9
lage contrefaifoient par hafard le -CerF. ab
Un découvreur François entendant le f.
flerment dans l'épaifleur du' bois apperçt a
quelque chofe de blanc qui remuoit de a
branches , il tira deffus. Il fe trouva que
c'étoit un OutaouaKs à qui il caffa le Po. de
gnet & qu'il perça du même coup la che e
mife de 1'Iflinois: furcroit de difgrace. Il
femibloir efeaivement que tout s'opp.o.
foit aux François. Les Outaouaks mode. l
reent leurs reffentiniens & firent à leur ar
tour de grands reproches aux François,
Eies- vous des Guerriers vous autres Franr.

çois qui faites tirer vos découvreurs. Ap. d
paremment que vous voulez avertir les C
ennemis de notre marche afin de les faire
fuïr s'ils font foibles,& s'ils font nombreus
de les obliger de fe mettre en embufcade ci

ur nous charger ; ils n'avoient pas tout Fr
ort, quelques- uns plus infolens difoient. de

Les François nous tuent, nous devrions dr
nous battre contre eux. Ils nous veulent
trahir & nous livrer à l'entii. Le bleffé
-qui entendoit ce difcours leur dit r qui vous
fait parler en infenfez ! Etes-vous morts cg

I
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Ouii nous fommes morts fi tu meurs.
Quand je mourois, leur rephqua. t-il, ma
,nort ne doit rien vous faire entrepre n de
que contre les Iroquois ; en partant j'ai
abandonné mon corps au fort des armes,
& fi je meurs c'et l'Iroquois qui me
tuë puifque je fuis parti pour lui faire
la Guerre.

Pendant que toute l'Armée pafToit le
portage de Niagara l'on avoit envoyé deS
découvreurs au lac Frontenac pour voir i
les ennemis ne paroîtroient pas , &.fi l'on
n'appercevroit pas quelques-unes de nos
iarques aprés avoir fait ce chemin. L'on

arriva à la riviere de Niagara fur le bord
de ce lac. C'étoit le rendez- vous des trou-
pes de la Colonie qui devoient fe joindre
à tous les Alliez, & l'on devoit trouver
des munitions de Guerre & de bouche.
Ce manquement de parole ne leur- plût
gueres. 'Les Outagamis tâcherent de pa.
cifier les chofes ; mais les Chefs Oura-
ouaks firent avertir les Commandans
François qu'i!s vouloient déliberer furt-
dernieres mefures qu'ils avoient à pren-
dre. Lorfque l'on fe fut aflemblé ils tin-
rent ce difcours. Fous avez. dit que no;s
n'rtions pas des hommes. Noies te voulons
fnontrer, François , que nous avon's ùt
seur »& 1no te. dif&ns. que p;iifque tai



xC2 Hfloire
nous as r0enti , nous promettant tant de le
belles chofes que nous ne voyons pas, nous £r
allons affronter le Village des Irquois. On rc
leur répondit que l'on ne vouloir pas les ai
expofer à un fi grand danger , & qu'il fc
falloir prendre le nom du lac pour fe ren. I
dre au Fort Frontenac, où il y avoir des à
François établis qui donierent des nou. vi
velles de l'armée , que fi elle n'y étoit pas C
arrivée , on l'atrendroit, f elle avoir paf- d
fé outre on la fuivroir. Ce ne fut alors el
qu'injures & qtu'inveaives qu'ils firent gi
aux François fur leur peu de valeur. Les b
uns étoient du fentiment qu'il falloir pIû. fi
tôt aller au Fort Frontenac, d'autres vou. d
loient que l'on alla contre les Iroquois,tous n
ces faux braves faifoient de grands fracas, n
& fe feroient trouvez fort enibaraffèz s'ils C
avoient été feuls contre les ennemis : il d
n'étoit pas de la prudence aux Comman. fi
dans François de conduire trois cens Fran- (
çois contre quinze cens Tfonnontouans v
fous l'exorte des Outaouaks , déja trop q
ceuyez du Voyage & trop prévenus de h<
tant de vains préfages dont ils s'éroien p
infatuez. Von envoya quelqu'un dans le a
camp pour tâcher de les adoucir , & auffi- n
tôt qu'on leur eut dit que les Françoisq ui 9
avoient été jufqu'alors maîtres de la mar- F
che, leur laiffoient la liberté de l'être à f

'I
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leur tour , ils ne balancerent pas de met.
tre leurs Canots à l'eau & de prendre la
route du Mord, que l'on fouhaitoit avec
ardeur, laiffant-là ceux qui avoit été dLa
fentiment contraire. L'on tampa la mê-
me nuit fur le bord du lac & l'on entendit
à minuit fur l'eau un coup de fuil, vis-à-
vis le camp. On cria aux armes. Les
Ouraouaks accoururent au corps de gar-
de & montrerent en cela leur zele. On
entendit aprés une voix qui difoit en lan-
gue Outaouakfe, que la barque étoit à
Niagara. L'on oublia pour lors tout le paf-
fé & la joie devint univerfelle. Un Canot
de huit Outaouaksdébarqua dans le o-
ment, qui rapporta qu'une barque avoit
mouillé le foir à la vûE de ce iîeu. Les
Commandans dépêcherent un Canot pour
donner avis à l'équipage de l'arrivée de la
flote Outaouajcfe qui alloit s'y rendre,
Quand les Outaouaxs apprirent en arri-
vant que la paix étoit faite avec les Ire-
quois , ils vomirent mille inju.rest contre
les François. L'on engagea cependant les
plus confderables des Chefs de fe rendre
a Montreal pour voir le Gouverneur ge-.
neral. Le fujer de cette Guerre vint de ce
que les Iroquois avoient pillé & tué -des
François qui traitoient chez nos Alliez,
fous prétexte que Mr. de la Barre avoir
permsà ceux-ci de piller les François qui

I
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164ifoired
n'avoient point de commiffions pour trai-
ter chez eux. Il fe glifla tant d'abus parmi gàr
les Nations'qu'elles pilloient & tuoient in'. 1uA
diferemment tous ceux qu'elles trouvoient
à l'écart. Les Iroquois toûjours avides du chc
fang humain profitoient de l'occafion plus
que les-autres. Mr. de la Barre ayant ap- fe;
pris ce defordre voulut avoir raiton d'eux.
Il partir pour cet effet;avec les troupes de 9,a
la Colonie', & donna ordre aux Comman- n a
dans qui étoient chez les Outaouaks de de
les faire partir & de fe trouver à Niagara. col
Les maladies'fe communiquerent parmi ils
les François , & l'Armée fut extrêmement
affoiblie. Mr. de la Barre voulant cacher
aux Iroquois cette difgrace fit marcher à
part quarre cens hommes du- côté des On.
nontaguez & leur envoya Mr. de la Forêt
eui commandoit au Fort de Frontenac,
.pour -leur dire qu'il ferbit -bien:aife ]de
parler à quelques Chefs; ils fe rendir nt
à fon Camp, où il leur demanda ce/ ui
les avoir engagez de rompre fi promote-
.pnt la Paix par tous les afflinats q 'ils
avoient commis fur les François, qùb'ils
avoient rencontrez chez les OutaouàKs.
Les Iroquois defavourent tous ces meur-
tres, déclarant que ,eurs cinq Nations
n'y avoient aucunement trempé & qu'ils
étoient au defefpoir fi quelques jeunes gens
avoient eû cette temerité, l'on fut content

I

I
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àe cet. aveu * l'on fit la Paix
gârda.-bien- de leur faire connoeitre que la
r ladie avoit tn'
na is tour- en defordÈe dans

1«Armerce Cek êter un plus grand ennbaras
fi nos Outaouaic-s e'ffent rencontré en
chemin des Iroquois en leur p-arti de chaf'.
fe; dar ceux-ci Ul ne fe feroient poinf
tenu fur la * défen.1ve ni' auroient pas man.
qué d'en être les viffimes .& les Ir'quois
n p auroient pas inanqué' de vanger lamort
de. leurs freres.; & aurole n«t pûfans, doute
couper chemin à tous noý ý malades dont
ils n'auraient pas eu'de peine à fe défaire.

C HAP 1 T R E -XVO

faire la décooveriý.r des pe leidel'Ouefte
it W t * t chez. les AX 0 op ;ý#La Condx, e fa-1 tn L

Nadmaificus , qui font a'%,pisi dt
fipt cem licoës P,.#,tbtc,,

L Ê nom rrancois te tèndoif tecom.
mandaýle de toutes parts , les PèLl-

les les plus él6ignez--ui av-oient profi-z
té des, avantages dé fon alliance, trou-
voient 'un 'grand chan'gement dup'rem'icf
etat a celui où Ils toie nt quand i Is avdiene

.jp 1-6
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vit.gu erre éohtredes Nations î nôtiÉ 'ce t t

iriconnu'*s ý ils favoient la termi ner lieu- de
taoreùfement a% la, faveur des ai7mes

avoient eÙs denôus. Plus nous- fal'fioi-ýs de
-nous voulions en faireitlecoiivérte & ' plus, 

FoiLe Nord. nous étoit connu & le'Sud ledé
*v-int -infenfiblen-)eiit-> Il faloit enct)re-pd- les

U_ avoit qu'il -roi,iietrer dans Ueft b ' l'on - fý » bruAhabiroit beaucoup de Nations. Mr.
de la Barre au Printeims --* envo *a vii](1 dre
François pour en fa-ire la tentative fâusý rell
là conduite du fieur Perrot à qui il- donnà roï
des provifions de -Commandant- de cet-rdIf - futcontree. Lorfqu'i.1s. furent a cinquante
lieuës de Montreal ils trouverent des C)uý. pop
taquaks lui y %ýenoient Pufaae vôulant la

4 C Balque les V Oyage rs qui fe rencontrent
rhettent pied à tïýre pour -s'informer-, à ce* OU
muvelle p * art, &- d'aurm Ceu.x- ci di- &
rent que ra arfon des -Sàuteurs avoit 'été fe r
detruire-par les Ouragamis & -ýqu 1ls àl-C 1 dixloiént à -Onontio leur Pere pour lui de-
mander des -armes en ëchange de Pelleteï. les

-ries 1) -àfiri de vanger les Saureure. * Quoi Da
que .ces Peuple's eûffent fôuvent des que- bel
l'elles il étoir cependant -de l'interêt de là
Colonie'de-les emPêcher de fý détruire. dei
LeCommandant de ces vingt Fra*nçois,
én donna avis'à Mr. de la Barre C ui écri4 tes

1ý
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vit aux Pereý efuites & au Commandant
de Mïchi-linia xinar d'empýcher -les- Oa-
-taouab de rien entreprendre co'ntre leî
Patagamis. Les Outaouaks fe doutant

bien que Mr. de la Barre ne dontioit
oint dans leur entreprife & -que foute$

les mes dont il.l.es avoit- chargez pour.-
roient y appqrter,. quelques obflacles, les
brûlerent à la téferve, 4-e-celle qui s-la.

drefloit à Perýr'.-i' parce queils s unagint.
re . nt qu'étant de leurs amis il, les- favorifea..Ençffie dai utroit lui -is, leurs deffeins., To' ïfçe qu il 'Irent aux a ccS. 1 . jefuites ' Idur ar-iv

fut qu'onortio léur avoit les -Outagamis
pour'boitillon. Le contraire fut connu par
la lettre que recûtýPerrot , où Mr. de la
Barre déliendoit expreffement que- le4

Ç)utaquax:s -infultaffent les Outagamis
& lui marquQit d» acqmraQder Icur di£-ý
fèrentO

-Un Chef Sauteur- aveir' une F'lle de.
dix. huit a ns-cn e fc lavaged epg'» -un, en che:;
les Outagamis .qu'il ' ne pouveît,-retirer.

Daiiý cette mauvaife èonjanâure l'apreum
ficiiCon -oÙ il étpit qu'on ne le brùlalui.

ineme si'l faoit mi -ne de la leur deman.
der lui Ç)toit* le courýge il» icil prit la re..-*.
fýlution & fe joignit -a nos François. Toù
tes lesIý nations -de la Baye av oient ap portc

agz Oupenis 4* à *té de prçfç14



racheter. cette Fille, mais rien rne fut ca. lu
,pable de les flé*-chir, on 'craignoit m^eme 'Crée
Àqu'elle ne fut facrifiéee aux Maries du grand '1%

,Chef queé les Sauteurs avoierit tué . Ce pe. pt
-re affligé ne trouvoit aucuà>e confolation <o

,Aans tous les endroits où il 'p-ffi .îarc* u
que ces peuples lui'difoient »que les ran%@ ls
çîois n ét.oient pas parens des Oua mis 19491
gomme eux, il ne retireroit jamais -fa Fil. fait
ke. Perrot le fit refter à la )Baye, de-crainte fou)

que les Ouragamis ne Le lui ravitlent, & ne îf
le miffent à la grillade. D'abord qu' il fut Laà

ariv à leur village ils l'aborderent tous i
fondant- en larmes , lui faifant le recir de qui
la trahifors des Sauteurs & des Nado-uaif- recc
flous,> ils lui :dirent que leur grand Chef v#t4

javoit été tué dans le comnbat avec cinquan. £1fe

te-fix de leurs gens , &k quoi qu'ils ne ftùf- te
- ent que* deux cens ils avoient mis en de in

route les.ennemis à qIf éinta nombre I
~e ui cnscôbatans. -Ce -difcours lui Vot

donna occafion deparler dé cette Fille, tfZ

&les. ay*ant fait affembler il leur- patta de mnie,

*la forte;,,Ot
Vieillard "s Oueagamis Chefs, '7euneie, qDI

ica;e&rno. 7ai ff ý que Pour fa':re oint Yan,
bonne -Pai x -ave le -Sateur.& le Na-4 qui

dcuaiffloo:J par une entrevz2e que Mx te-
mes, enfernble.. le premier avroit enegg ce- o

M-ià vomi mettre & %s Fami-Ueç dans-~

I

I



AS Peoples Sauvages. 17;
legrs chaudieres. Cpeft IpEfprit-qut a tout

/Je 9 noifs a It connaitre le péril oùe cree qs fa *
d vous avez., e e ; »Pos l'avoes prié eavoir. .. Î' de vous que fa 7oute-poiffance

vous délivre de la- trahifon de vos ennemis,. 9 - .0 -illes , n'.p; n,ýont eo "cune de vos depou
ks chevelures de vos morts Il vous a f-Jit

is igàtitres doCharr;p de Bataille., vous avez..
t. fitit des Èrifonniersfor -eux,> & voits ave;ý._
e coupe les--tëtes de-ceux que vows ave;r,'.tsié*,,
ýe c'eft la derniere preuve de la valeur d,«n-

,ge. Vous ne deveý, pas attr
It sativa, ; er la

IS reoire à voire gencroite > Cteft cet Eprlt
qui d'combatà peor vous que vous deve;t.-,

reconnoitre coinine votre libérateur. jýÉi
voulez. vous faire de cette Fille Saute7
que vous retenef:, il y a long-temps ? Eft.
t#e capable en- la gardaut crafloupir le rif-ý
fintiment S' 4Veý;, contre fa nat'on

_qo? voù*
Effe eft à moi , je -zjàxs la demanie , jeî.«it%
votre peres'-c"ep I>Efprit qai s'eftfervi-de
min Pour venir c.n vous % co»jrot le, Prem'
inier Franf ois, que ait , oovert 1-à porte de

Votre cabaie; 7bes ces-jesples de-lài Bêtye
q * f *mes enfans font ve; freres 'rt ont ? e voie

yéint votre' refios ils cý,-aîg -ewt les rnxlh-e»rs
qui vous Pnercaf ent avalez,. votre defi r de
vengence f; v-00! vogleZ viire.' E-ayoir

fon- Calumet à- la .main en leur parlant;
s- ý prefienta a7 Ia bouche *du frere--d.a
e Tdire II. P



,.grand Cher -pour le faire futuer ge'qu'il

refufa il le Prefen;ýL dautres qui le re. du
vrent, Enfuite il le remplit de tabac,& fo
p 1 refenta encore.au premi.er jufqu"à ce

il le refufa comme il avoit te
trois fois 1
iikja fait ; çe -qui bligea Perrot de fortir le

dans le moment fort india.né. Les Cluta.
ux extra4q'ions lesuns M

ïamis Cont de de
e nomment Repards & les auýîes de la qi

te-r,"re. R oui ge. Celui qui tefufoitle Calu. fi

inet etoit Chef des Renards , qui avoit pris ji

la place .de 'fon frere.. Le Chef de larer. ti

ire-Rotige fuivit perroc, & le mena dansý

fa- cabane , on % -'l. fit affemblier tous les
vieillards & les (;uerriers de f4 natioli

ec leur piirla ai.Û.
avez., enteyda- Met&imine,>;s votre

?;re çýeJî lé now par leqdcl li içOnno)
Ok Of4ý veut donner là viê nos frerts U

. ý' . 1 ..
les Renards nous lit vpjilent PA-ýer » no#;

woolant fiqire abandonner do l'Effrit ao-

q0el lis reforegt ont £fclave ; apportez..

moi des cbaoalerts -je » j'e-

îrosîverai leur bonniç epolonte'-Y &.je.fasyae
A

J » il$ Me, r Ta « to i0ors .0 P
eferont U). été le Joûý 1

tient de Jeor viiiagç J, Ir n Pere e. Mînfre-
A

!re dffJý»t fe fonr toujours cqOfeý. pour ýeOx,

eant, Perdre beaiicoq de fet4nes gens -poor

ýýs défe;i 4re ý s' ' e refiofent ý louc mon

feg iè Ieý ebaildonm à 'la ortor df



des Peuples SA V-aXes. /
Après qu on lui eut apporte ces chau-.

dieres & quelques marchandîfes , il prIt
fon Calumet & entra dans la cabune de
cet opiniârre,avec un Cortege de fes Lieu-

tean & lui dit: M'on Camarade V*l
le Calumet de nos ancêtrei qut fort morts -
PQand il furvenot quelques ajfa;res dans
notre Village ils le prefentoiene--auix tiens i
qui ne l'ont jamaic refufé>j je te le prefinte
rempli de ces chaudieres, & te prie d'avoir,
Pitié 1de nos enfan.s ~ de donner cette S4-i
t e Ofe à AIetarAitne»s qui te l'a demtande. Il
w été toujours notre ,pere. Le Chef des Re-.
nards fxma & fit fumner. toos fis paren! .
Le ChNef de l-a Terre-Rouge retourna a
fa cabane,& dit'au fleur Perrot Comman'-m
dant quce l'affaire étoit faite, j& qu'il au.ýè
toit la SauÙteufle. il Ce leva pendant la nuit
un fi grand orage qu'il fembloir que c ou-e
la machine du monde fe démontoir ; Urie
groffe pluye - les éclairs & le toiterre ;
faîfoient un fi grand fiacas,. qu'ils crurenft
erre perdus. Comme tous les Sauvagýeri
font' naturellement fuPe%-ýriftiieux ? ils :,s>i.
nmaginoient que l'EtiprirL éoir irrité contre
eux. L'on n'entendoit dans le village que
plaintes des vieillards~ -qui ýdifoient , que
pFerfe-tCu. OnKcimaoji&affam j veux-ru- faire-
mourir tes eýifans ? aime-tu. m'ieux 'la Filld
Sauzeufe que toutes le s familles de c9ra
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villarý,e , n'as-&ru pas conçu ce que te dit
-metamirieiis,- qui nous aime & nous Veut

faire i7ivre, ncitoye ta xatte de &tu
igo$ infeacra, notre terre, L-leffroi les avoît

inis fi fort hors d'eu-x- rniè'n-)e , qu'ils crû-
zent que l'Efprit les alloir abinner. OrKi-

inao*affam ne favoit plus lui-même oÙ il
etoit. Il fe radoucit & ii-ofa plus paroître
devant Metaminens, qui etoit ravi de cette
peur . parce lqu'il favoit bien que c etoir

J.e veritable moyen d'avair bien-'Vi-të cettc
Efc1ave fa * ns le fecours de qui qùe ce -foit.

-Onicimaoueeaîiairi alla prier le Chef de
la Terre-koug'e de la lui mener: 7e_ Wofe,
me preïeniter , lui dit-il, devant -ýtam1_
wens voiliet la Sauttofê m'ne lu-1 Celui ci
lui lépondit , cejî à toi à loï downer > afin
--qot croyart lot -cela Vient ./J.t toi' il ne le
e il m tant do f0ale 'La pluYe con-

tinuoit cependant toùjOurs, ils'entrerent
-1- vq -'dans'ýa'ir,2banne de Pe*rrot avec ýMr1lle7

je priant dearrêter ce fléau qui ýles meu-a-
çoit , . & d'empêcher que les Saéteurs &
leurs Allièz ne leur fiffent lus la 'guerre.
Il -1-es femerci- ii ýde t

a par un prefe t-
cFuné chaudiere . dans le teniýps--qu'il vo-

t a-peu Fres que, la-Ëuye- alloi-t finir,
coir difant-que cette chaudiere leur fervi..

roit de toick. poui les -garantir-de-la pluye,
qdils fumeroient paifiblemicnt & fans

t
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des Peaptes Sanvcges.
Érainte que l'Efpi-it les punit. Perrot né, fe

fentant pas affez lycyail Piopi'ict.-.,
cefler la pluye , jacca bien que s"11--*reftoit
encore lôtiu-renips avec fa.PPfýnnier
les chefes Paurroient changer,,,,àe f.1ce.- il
prir.congé d'eux nonobftanz'-le mauvais

temps, leur prornctrant qu'il devien»droir
beau avant qu'il arri-ýa à la 13aye. Après,
avoir remis au Sauteur fa Fille il le rem-
voya par, les terres, afin de détourner les
gens de fa nation de venir contre les Ou.

tagýmis en cas qu'ils fuffen't ' dans ce defý.
y . . 01

fein. Il leftir fit co=-oît,e qu'il 1 avoittirée
de la chandiere du Renard -J ayant abarr-
donné ion corps à. fa rarre,'qy"jd alloit de-
Meurer chez eux pour les affurer -qu'il ne.

ferment aucun mouvemen-t, ; qu"jl Prà:
donc garde de ne pas agir-en étourdi ? que
files gens etoient afftz ;Aftd;fcrets. de -tou.

loit -ùgr'ir,ýleur efprit, les kenards luicaf.
feroient la tête,.,- Ques"il venoit à être tué

par eux il p9urtoit s le afires que les Fraiié.
çois van'ero-lient fa'rho*t',Iâ--lui,& fur ta

-nation, Il lui donna.-douz.e.,b-râffe§ de -tabýac
u aire. prefe*r- n à fes Chefs. Les Chefs

de la Bàye-, né furent pas, peu furprisý dé
l'heureux -fuccez'dei Fra',nc-cin's' & ïls a.

vouerent qu'il fillorir être EfPrit cow.mc
lui poiir-obtenir- cè'--que -toutes - les-natx*=de la Baye voicut faùe avec zousn_ýa . ÉÙ
leurs Prefens
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La curiotité de nocs Frain is que ?4r.
de la Barre avoir envoyé., fut beaucoup
excitée par tous les dlfcou 'is que leur te.
noienc les Sauvages, ils ii'enrenidoienr par.
1er 'à la.Baye que de nouvelles Narions7
.qui nous éroient inconnués , les uns di.
.foient qu'ils avoient été dans vun pai .s qui
-coit entre le Midi & le Couchant,&
d'autres arrivoient du dernier-, oû ils a.
.voient- vù de beaux pais , & dont ils a.
vent apot des pierres bleue*s & ver-

tes, qui reffembloient à la turquoife, qu'ils
eraient attachez-au nez &aux oreilles. il
y en avoirt qui avoierir vtû des chevaux &I
des hom'mes faits comme les François il t
fattque ce foit des Efpagnols du nouyeau

Iexique. D'autres, enfin, difoient qu'ils
avoient commercé des haches avec desf
perfonnes- qui étoient-,difoient- ils, dans.1
un-e maifon qui marchoir fut l'eau , au~ dé'.
gorgementde la-riviere desAfliniboilels, Y
jqui eft à la met du- Nord. d'Ouet. Lg r.i-
viere .des- Affiniboi*lÜels fe -rend Aans la 1
Baye d'HaUfImai Nord, eft p'roche le Fort c

Tous ces raports- donno0it jour à tenter fi
que1'queichof'e de con fiderable. Les Fran. di
'sîois parti rent dio-n dt -la Baye des Puans ei
-lavec quelques'Saivagres, -qui, avoient ac- ai
eompagn6 det Lt1inz oiý -dans l'OUCIft , ciii di

I ln
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ils avo,;ènt été en guerre. Lors qu'ils arri-ý

verent vis-à-vis les Miamis & les Ma C.
iroutechs :ils trou'verent cinquante SOI_

xoxis & Loups, de ceux qui avoient ét'
$7 avèc-Mr. dé la Salle dans fa découverte...

lefquels n'ofant àèmeurer fur le chemin
de guerre des Minois f toient reti - z à

4 la Baye pour y chaffer aux Caftors. Le
grand Chef des Miamis ayant fçû que-Pera,
rot n P étoir qu'à trois quarts'de lieuës de

fôn villagc , vipt au---eevant de* lui pour
S Yèngagyer de fe repofer dans-:, fa Cabane,
1 Ce Chef lui dit au milieu dýun féflin -qu'il

r lui fit . que fa Nation avoit envie de s'é.
1 tabliL aupiés de fon feu , & qu'il le prioit
1 - de luie'n marquer Pendroit. Perrot lui dit
5 qu'il alloit s etablir dans le haut- de Mif-

5 fifipi en deýa des Nadouaiffiousoil il vouw,
S. loir lçur fervir de barrierc, parce ' qu'il ' fa -

voit qu'ils avoient guerre edemblc. Vire.
galàtIesMiarnýis*' les'Mafico"utechs &Ierr

Y > > .
a Kikabouks . de douze braff'es d-e ra-bac' . &
1 leur don'ades chaudieres. Il leur dit par

ce prefent 'uil-s pouvo . lent fe fairer aue,
ces peuples ne feroient aucun aâe d1o'.i.

ftil*itél,'mais qu'ils fe donhaffenc de gardeà 01de leVèrý.d orcnavant le cafle- îéze *co âtre
eux '. qWils. &-voient attacher 1--elurs -haches
au So'léil.-Pzrce que s'fls faifoi-ent la Moin-w-

dre irruptign cax ' les NadouaiiTie'ut

1



£roiroient hidubitablernent qu'ils ne fe fe.
,xeicnt établis Ci proches que poù*r fhclilitier
à leurs etinernis les moyens de les perdre

de les dc"rrûite',' Qu'au refte Ci quelques
Miatnis -vouloictit Venir-faire Un feu att.
prés de lui.pour y traiter de leurs Pellete.
ries ý -il les recevroit toûjours avtc gran.
de joye. Il learýdit en leur prefc---taiit'les
deux chau tes qu"Oxontiù avoit abarim'
donné les tinois aux Iroquois qui paffe.
roient du coté de Chieoigen , & que s'ils

faifoient leur É-haffe'ilýdevoient la faire le
long du, bas d« Miffifipi pour éviter de

omýber entre leurs mains.
Ces Françiois fe rêtribarquent avec les

ý1SOXOXis & etans arrivez au portage quil
faloit Sàire p our entrer -dans une riviere

qqui to'boir dans le Miffi Ci pi , ils trouve.
rent treize Huro-ns qui fàchant le clclièin

oqti'I-ls avoient, de S'établiý aux Nadouaifà
flous voulànt les traverfer aller en guert
recentre eux . afin d'Wr aux Franýois là
libertè de commercer, & de les empech-ei
cle leur dônn*er dès, armes & d'autres mu-.
nitions. Les Hurons' voulurent les prece-.è
der dans ce voyage -triais 1 on les en em-à
pècha bien, & ils auroient paffé que1ques
niauvaïs quart d'heu-re ft les Sokox-is n'au

voient appaifé- Ferellenti ment des Franè
ow.ceux-ci continver-ent. leur roue



des Peupiles Sativi4gf. I
<qu'au fie2ave. Ce fut- là Où i.ls prirent des

er niefures, pour tâcher dc découvrirqut
res nations.: Il y Avoit allez de peine ài le

asîire , parce que dans ce-quartier,, au delà
du Mififipi , ce font des pleino2s d'unle viaà
Re fte rndu4*:' toutes defertes sdans lefquel-

nu les on ne trouve que des bê~tes'. L'on coin-
vient que les Puans feroient la. premiere

z.dcouverte , ils promirent que l'on enten'i
.droit parler d'eux dans quarante jours ,&

qu'auil. tôt que l'on apercevroit de granids
e feux dans ces campagnes l'on devoit être

e affurez que l'on avoir trouvé une Nation..
Ce fignal devoir être reciproque : l'tirag

S-des peuples qui habitenit ce Conttinent ell,
il lors qu!ils vont à la chaffTe au Printrns &j

en Automnede mettre le feu dans ces prai.-
ries , afin de pouvoir fe reconnoîcr' Le
feu devient fi. grand , & principalement
qýuand il vient du vcnt-, & quand les nuits
font obfcures , qu'ont 1'apperçoi: de qua.
t ante lieu&s, Ces -campagnes font rei-M

r plies dvune- in-finiité di! boeuf.s -beaucoup
plus. gros que 'ceux de-l'Eutope-, que l'on
appelle ordinaireten-t- boeuf Uimnois ;. le

p1e f ot£ié&pu i u afo y e -ý
5 l'annl en a fait en Prance des chapeaux audii'

beaux-'que ceux~ des CAfcors. Lors que les
Sauvages en veule'nt prenidre.beaucoupils
les entourent par une enceinte de fes feux

M
1
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nui brûlent les arbr-s dont ils n "el,?e débaraffer. Pendan't lesque bans tra-
,Verfe'nt ce,ý terres en prenant vers I"Oüeft

le Sud-O*.---ft , les Francois Montoient
en Canots vere Voueff y ceux- ci.. crouverent
ùn endroit où il y avoit du bois 5 qui leat

fervit à faire U*n Fort - ils s"établirent au
pied d'une' rhoniàý,gne, derrierelaquelle il

avoit une grande prairie remplie de,
beffiaux. Ils. appérc'*'ren-t au- bout de trente

jourg ýdes feux. qui etoient fort loin >-, ils en 9
firent de même. Lee- Puans. coihnurent
qu'ils S'étoient établisi dl

Il arriva au bout de àliîe joûr's de ce rt.n J ýd es Dé , putez -dee. la pqrt des Ayoïs,

qui dénnerent avis que --leur village a'. P
prochoit da'ns te deffci n> de seétabhr, avec' q

eux,, L"en-trev-ûë dé- ce.ý nouveari-x venus fe
fit d-'ûne- manierd fi pàriiculiere q-û'$il y-a.'f fùiet-d * * *ils aborderen * le Fran. tr.voit 12 rire
tois en pleurant a chaudes larmes'. qu'

-Ëàifoient- couler dans lems mains avec de q,
la falive-&-autre faleté qtil.leué fo-rtoîr donez ot _t la t, d le vi. Çd0ht ils 'iétiefr et
fige & lèý habits, 1ýoutes -ces careffès lui>1 : -faifoit bondir le ceur , ce n etci.It que cris

hademens de 1 -a-part de ces Sauvag%as
que, tôli àppaifa en leur donnant quelque

ies Ay* oës demeui'en't affez ià*in pat dcU de Miffitipi'i
vezs- Ic- 43. -d-e§ré de Jatùudýi



des PexpIes Sauvages,
pûteau & des alênes : enfin ýPrés beau-

poup de mouvement qu'ils firent pour feire ente ce qpe ne pouvant n'ayaurfi' 
. 31!nt d"Int-erprcýte ils sen rezoura-erent. il

ep vint quatre autres.au bout de que1ques

' rs, 4ont il y ffl aVoit un. qui pail.oit-If.
au bIUOIS, qw dit qu I e leuî village étoit à neuf

Leuës au deffus f4r be bord du fleuve. Leý
dt François tes y alle -rient trouver. les fem.A,ýies -s * enWire nt à -leur ýrrîvce les unesire

gacliloient les- montagnes -les autreeý fejzttoiem dans les.boià jen c.,ôtir4nt lé
,nt e long'

du fleuve.3pleurant & levah't lýs mains au
rfý ýoleil; vingt çonfiderables prefenterent

Perrot le- Calumet, & le Porterentfur une
peau de hjwuf dans la >cabane du ChefP_ qui marchoir à la -te.te, de ce Cortege,.ec M 'f 'la "natte ceQ, - its , fe farent 'is ur
thef fe mît a Pleurer' fýr fa tete e _n*fflian 'de f lar d'n_ Moui r é.s rnes es eaux qui

ils « 4ïill.oieii- de fa bouche dt; nez ; ceuxi t'avoient porte.en.9rent demêm'e. Ces.de qu 1 ý. ý- - * -7 -pleurs 
fini5 -'o4 lui prefenta 

de rechef

JO 1 1 ý ý ir ce
ÇaluMetjr»le Chef fit Metrxe un g"ran(i ýPocterre fe U quefur -le tlangues de bSuÉ, *ËFIS > qui, ý,renr tirees au pre.-

pier bcrüillýa ,on les çoiva en- petits rnor-
ue emXe le -ChcfIen prit ffl qu-,ïj lui mit d ine

fa b-ouche -Pe*rr-o'r eaVatitý,výQu1-u'PrenIdre
eme- ce4 que le Chef ne voulut paý

a



Hißoire
jufqu'à ce qu'il lui eut mis, la coùtume.
étant de mettre les morceaux dans la bou.
che jufqu'à trois fois quand .c'ea un Capi.
aine , avant que de prefenter le plat. Il

ne pûts'empêcher de rejetter ce morceau
qui étoit encore tout fanglant,-on fit cuire
ces mêmes langues dans une marmite de
fer la nuit : auffi-tôt des gens dans une
grande furprife, ils prirent leur Calumet
& les parfumerent de la fumée du tabac.
On n'a jamais vû au motde de plus grands
Pleureurs que ces peuples , leur abord eA
accompagné de larmes & leur adieu er
cft de même. Ils ont l'air fort fimple, &
une groffe poitrine, un bon fonds de voix,
ils font. extrémement courageux & bon
cSur, ils prennent fouvent les bSufs &c
fes cerfs à la, courfe , ils font hurleurs, ,
ils mangent la viande crué, ou la font feu. C
lement un peu chauffer-; ils ne font jamais t
ragaie.z,car quand ils ont dequoi ils man. re
gent nuit &.jour : lors qu'ils n'ont rien ils
jéûnent avec beaucoup de tranquilité, ils e
font fort hôpitaliers, & ils n'ontpas. de

lus grandtjoye que de régaler les é-
trangers. c

L'envie d'avoir des Marchandifes Fran-
çoifes les engagerent d'aller à la chafTe du
Caflor pendant l'Hiver, ils- entierent pour ga
cet éfet< dans la prof64-deur -des terres,

Aprés

lÉn



1 des. Peuples Sdu *ýgeS. 1 9 jw
ne - "&,PréS' qà'clle fut faire qija- rànre AYOES
U. vinrent traiter' au, Fort des FraftÇois «,- Per.

rot s"en retourna avec eux à leur village,-
il. où il fut bien reçû. Le C-hef le pria de
au vouloir-bièn accepter le-Calunaet que I'ôn
'Ire vouléit lui. chanter,.> Il y ceilfen'tir, C'eft
e un honneur que l'on n'accorde qu"àè'ettz

rie, qui paffdnr ( felon eux ) pour grands Cale

piraines. 11 SýafTeoic fur une'belle peau de
CI, bSuf . rrois Ayoës étoient derriere lui qùi

ds- lui tenoleqt le corps -pendantque d autres
fl 'Chantoient.en tenant de s- Çàlumets à leurs

maihs--, &-les faifànt-aller à- la cadefice' de
leurs , ' chanfons, Celui qui le - berçoit lé
faifoit'àuTl'de cette'manierýè, & pafïe*enç
une bonne p, artie dé la nuit à chanter It
£alum- èt. 115 lui dirent auffi qu"ils.iroi'eflç

paffer * 1-e refte de'l"Hi-ver à 14 -chaffiè -du
Cafl'r-ý,' eýPèrant. de Paller ýoir au Pr-in.-

tems ïfon, Fort 1 & le choifirent. -ln'- M-eme
temps par- lé Calumet quils lui laiffcrent
pour le Chef de toute la. f ..ia:tioný. Les Fran-

V

e verent ý. ùn Maficôutr'ch . un - Klkîbo.uc »
qui leur' donnerent, avis que, 1ear.ý ýe.Vi1,1a&cs
les aiýD-*t fgivis5 & qu'ils éroiept -à d.i:t-'hui r
lieues au delTus , fur le bord dm fl.'tl've-' ils

ràtiporteentqtte des F' nçcrissv-oiicàt'en-ýLH -.Mia' i.s*-àsl"tabli*r»à£7higacygage es ý M e an, Oà-
"i -*ent-- -alleZ, Maré l'aecrtiff è Ïbenr



qu-on leur, av-oit donné que les froquoie
eevoient paffer.pour décendre de l'à conttc

les Iflinois -que pour eux ils avoient jug'
f lus, a propos de Jes venir cherchez les
priant de le.ur prefcrire l'endroit où ils

vouWenz qu2ils firent lemrs feux. Perrot'
4eux joprs après partit avec eux, les peu.

.jples eurent bien de la ' joie. de le voir ; il lo.
gea chezýKigiýrinous . Chéf des Mafxou.

.- techs . qui té régala'd"un grand Qnts * que
1"on'av'.oit faît boÙ"'illir mgt entier. . ce chef

lui demanda la Poffefrion d'une riviere qui
arofoioît un beau païs qui n'étoit Pas loin
du. lieu où ils è toient lè ptiant - de pro.

ýeger en même tempsîouteeý.IesFarnilles
de le Uns Nations , & d"mpêcher les Nam

doüaifrouxde les infulter*-,, avec- lêfqueL-er ient laPaix l'cc
les ili f -0 0 eme

d..ýen être le, Mediate' r, & l'aff'rant de faim
re epprochei un -gros Village d'Illinois

d'nt il avoit eu-la parole. Perrot Wofoit
guere fe Èer'à leur paro'le . parce CIUPil fa*
yoit qu'ilà étaient. la plûpa*-rt des antrapo.

Pham'.ý--qýüi-aîmoîént mie'x'l' chair hu
ipa** Ilè des.,7animgu;ç, il leur dit.

queil n. iüqoit pas beaucoup. leur yoirl.naq*,
ge, qu'i jugeoit bien- qu'ils -dema ndoient

-X .8 if 'blir aueris de 1ui'daný 1jeAeffein de'a seta
faire -quelques -eoups- fur lors



i

de 1 P e up, esr, 1les- Sauv
ig y r,C pouvoit, de plus -fe re Oudre d"crnpê.

Itte cher les- Nadotiaffiouî de- les in-fu ux
uge Mè'Mes. Ils lui dirent 'ils 'toient furprigles &ë, ce qu'ili fe défio-it d' fes 'fe en ans,, qui

ils écopt lear Peïe & que les AYO to
-rot* leurs caders > ainfi qu'ils ne PâuVoient lesC' f A ileu. frap r ans le fraper lui-meme,,, Puifqu il

lo. les mettoit dans fýn fain,. & U'ils avoient
Du. teté, le même liîit qu'ils ývvou oient encore
lue icter. Ils .-le priereni de leur do finér teci-M
hef Proque 'ment des irmes & des munitions,
qui Ce François n ayant rien a leur' repliquer
oïn les fit fumer dans fon Calu-met leur
ro- dit que coétoit fa mamelle qu'il leur avoit

1es toûiou'rs prefentee pour les allaiter
ýa» enallai t'oit' Pre.fenieffi'ent les- ý4aè1oUaif-

CL fioux, qu'ils n"avoienr,qq,.g les ý>cnir en-.
me Icver s"i , Is-vouloierit en rnâýb temps q»U'ife'ý
ai- Plraffent leur peirrel. Il leur promit d"arrë-
ois ter les NadQue*aiioux- s'ils venoient en'
àiz guerrc co'ntr à eux5, & que, S"ilg-n,'O'beïgoient'
fa* Pàs a ce qu'il 1 e«ur -prcfcriyo"it il -fe d
ý00 reroit leur -ennenii -Poùrvû quils ne- le

tu- trah-iffe*nt pas. Ils ch-afferent- le refte. dé
fic. 1'14i"vC*r plûto-t au'it aroffes bêtes qu aux
a* Caftors, pour faire fubCifter leurs femmes

NI,nt leurs enfans
de Qgelques Francois- partirent paur a.-z
ýrS rtir les-Nadou"4ai ioux--d-e ne'pas-fe me

prendre dane leur -partie' de. chà'ffý -lors



qu"Ils renco*ntreroient d . es'Soeakis- qui,
chaffotent aux Caftors -le lon*g du fleuve,

Is troulverent fur les .-glaces- quatre v1wyt
Canots de, -Nadoù'aiffioux ravis de' vo'-"

es à retournerentFran5o:s ; ils leur -vil.
lage- pour en donner la nouvelle. -

lis

C H A P 1 T R E. X VIO
1Oý

.Zfon eur le Marquis de Penon V illé fi »
avertir toos les Allie dîft joiniât14 . quia lui con«tre lti Irogitols. Fri

Uelque.te ' Ps après, l'on, ape rc6t trois" toi
0 % Xehommes qui couroiCnt a grand Iofai ntAes erfs deinorts. A mefure q.u , il5

a t
,prochoient du Éoît on feuren'eiilo-t/

ire que tous les Miamà etoient morts
qqý les Iroquois les-av o*ient défaits' à Chià.y Àfapelle sPran.dsavoient etc zje es-çois,,.-e-,que ceux ýqui reftoient vouloient

fe vengér'fur.,euxl. . Oý les. Ët. entrer au
Fort, onn leur don-na à fanyier & ils iEepri.

tent infePfibletnent leurs fen"S.Ap"és qu'ils 'leu
-turent bien -mangé & qu'ils fe furent m-a-
taché- de vermillon on les ftionna fur de,

y 1 ý que né -,,
toutes les circonftances-de .-ces - n'ouvellesil pas

Voïci dé *ýu.d le ma'n.ic.ie.'parla. le plus ieti*
s' dreffant - , P 1 Me

a- crirote,
pas
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odnd to fis- prefent cet à4gtcM»e à.4an Chef des AI mis >*Ï4 Partit te-iendeffl in lui-mê« épour di- 'iVertir toos les
is &-nos gens dcéê qoe i.tu ut 4,Voi$

dit j il les flt coni(èntt*r à te 0 re > àpr, é's
1.* y il. tut la parole de tous- les k MMes. Deux

Franf ois ont enVoye des rirefen, aoix 14'
mis , povr leur dire 914 ont-la -voulojt
qP j, ils S'ét4bliffent à ich ou." Àpichaord'n
sý Oppofa e & dit- qoe fes . ns a -i o*e "nt iltïd
ité tuez. à la riviere e fa le r'.1

qoe' Mrw dt la Salle tes et 1
_y fit ' ab1'r-.ý- Les

Franfois ajart etc cauft r rovit..eliwit
toi tu -les aimais comme -tes enfâ»S 'y Vfe' t-14
lie 1spas engalé de venir cbe7,,.týînl qffe
Io l'aoù0is festlement averti de ne je j'a tropide
bler portant fer'armes contre ce.0x
tu que tu lui avosi d*i'q;te s"z'[.%
dtllole-t à Chiffago» ilsferoient de

il ernpêcha dans ce -inomern-
fes gens de croire les Francois auýfïqm>rnt -une feco >_
il envoya nde fois dés Dëputée,

.i. Pour leur dire de ne pas attendre les Mîa
mis. Les francois reltvoyerent encore de
'leurs gens -qui déclarer e-nt a 4picfiagana- de la part £rdnàtjo'.ý U > il féréit ab *ndor>
ne -s"'il n-Iobeïfroit- à fa -voix-- -, ce qui ne lait-la
pas dit-cependini -uifeï

Metaminens . a qui -mes gens.ne -fe fient
pas ils - veulm -chercher la -fui V ,



le . c.3eft lui qiji donne Iavi',e, & c'eft ce 9
clui a eMpêché que nos f&nýi11es -ne fe la
Lient trouvez en'elopez dans la niemee e a Chigagon.perte que celles qui ont 't' tr

uend. les Miamis furent arrivez en ce lini
.iieu les FranVis leur irent a y cnatier, ICI

inos gens commencerent à avoir du rearet M
de ne'l"avoir pas fuivi, ilý fe répandirelit
de tout-es -parts pour faire leur ê haffe & en
retournercnt au Fort que les Franç.ois a- fe

*oie.liilt-fait pour favoir lew- s befoins. QueL de
ques- familles qui né purent . s9y rendre

-.comme. ks-autres furent furpFifes par une
arme d'Iroqu*is , les Miamis y eurent un au

.. the7.pris', ý ,qui.dans- -fa chanfori' de MOU ya
-demandoit la vie à fes ennem- is * les affuý al]

zant- qu'il leur livrêroic fon villacyë-s"lli Pr
vouloien-t-la lui donner .1-ils ledéljerent. W

1, 1Queýques chaffeurs dé ces familles lui qt
M ëf to^-ïent.-p.asallèz.à Chiga'gon revenant- nc

leurs. cabanes apper Ürent de loin un 'Ici
19.and, cgm.pement, ils jugerent que leurs fo.

gens avoient -été' défaits & s'enfuirent au ti(
Tort- pour.en porter les nouvelles. Les leip.-M 1; e . ý jàiamis qui y etoient confulterent si Pr

^foû'tiendroient -un ailàut , ou pren:. 0
droieh'É--Ia fuite. Un. Sokôx:,i ui éroit re1ý
parm , i euxý leur. dit de ne. pas- fe fier aux na

Fratiçô*is,,, qui etoient -ami's des Ir9quois, Fr
j.ýçs - Miamis Ic crurent- -&-s'enfu*rc-nt de fic



I
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des Peuples Sauvages, t19

toutes parts. Les Iroquois y- vinrent fous
la conduite de ce Chef Miamis , <ui avoir
promis de leur livrer fon village, Ils n'y
trouverent que quatre François qui ve-
noient des Iflinois, qu'ils n'infulterent pasi
les Miamis ayant deferté,& mêtpe le Com.
mandant des François qui n'avoit pas ofé
s'y fer. Les Iroquois fuivirent le village
en queue, prirent generalement toutes les
femmes & enfans, à la referve d'une, &
des hommes qui abandonnerent leurs
familles.

Les Ayoës vinrent au Fort. des François
au retour de 'la chaffe du Caftor, & n'a-
yant pas trouvé le Commandant qui écoit
allé aux Nadouailioux , ils lui envoyerens
un Chef pour le prier de s'y rendre. Qua.
.tre Inmoiderouverent en chemin ,.lef.
quels ( quoi qu'ennemis des Ayoës) ve-
noient le prier de faire rendre quatre de
leurs enfans que des Francois tenoient pri-
fonniers. Les Ayoës avoient cela de par.
ticulier que bien loin de. faire da mal à
leurs ennemis ils les régaloient , & les-
prioient en pleurant fur eux de les laiffer
joiiir des avantages qu'ils pouvoient efpe.
.rer des François, fans être infultez de leurs
nations : l'on renvoya ces iinois aux
François qui attendoient. les Nadouaif-
fioux. Quand ceux-ci qui avoient guerre

I

l
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auffl aeec les Idinois le's aÈperýi!rem ilq
«rbuld-ent e )ëtter fur leurs lçàtlots Péor

s»en faiûr- mais les rra-Dý- ôîs qui les 'Conob,
dqÎfOient-Prirent le larpedela -r-i-ie're pour

cviter cette faillie. Les autres Fr'anîois% - r -àqui é'toient-I& ern Étaite aedourti'ent.
leurs tamarades 1"on ' racommoda cepen

dint la*chofe, & quatre Nado'aÎmeux-PrI.
rent les Illinoris fu-r- leurs épables ýqu 1
pmere'nt -à terre &'leur -marqu.etent.

qu'ils les é pargnoîenr--en confideration dm
.f ranqoiý à qui ils étoient red-e.vables de la 0vie. La cléfàire--des ýMiam-is*- à CkigagonN,'élevoir être fýnfIbIe a. tous les P.euples dt

Y 1 *ces quartiers -; 1 -o-n envoya à,la Baye pour
it qen favoir des particular.-ez & des ùoU'eel--.

les de la Colonie. Lés. riancols ra-pporte*..
rent quil étoit vrai. ce que l'on a-voit dit, di& que ce.rit Miamis, Ma-ftotechs , -Pou.

leonatemis & Ontaians., -avoient Poü'r;. fo
eîVi les IroqUQIS > Ur refquels irs-avoient

donné la hache "à la main avec tant de fu«. FI
reur qu'ils Idèr'en àvciient tùé cèn' >* re. PC

pris la nnoitié,de leurs--.gens,..& mis en d'qui auroientmeme étéeoute les IroqVýoIS i
ýdé-faitsý sils -av-oient continue de, les pour. t(-fùivre--- que -les Miam'i* -étoient -à Ia Baye,
.,qui avoientfait-beaucoup d-e-mativ-ais trai-

temens au » Pere- Alloüet jefiiite , qui- leur
avoir -in fpir*, d'al 1 #-4mr àâClugag>on , Iuiaiani
impuité la F'crté de leurs'gèn&,-,



les Peuples g-,aitvages.ý
MO'fieur.- le Ma«rýquis de Denon-ýil1e

qùi 'toit pourlors Gou'vernéur gencral ý
,voulut venorer ce peuple, pour leuï,ôter
l opinion avaient que l'on eut 16
détfein A, les facrifi ér au>% I'roquà*s. Il en,«M
voya des ordres au Commandant Fran.

çciis e qui e . toit chez les Outaouaks . d'afý
fémbler to»utés les nati.ons .& d e les fair6

jýiàdre à fýn armelle ýui -fe tmuveroit à
giagara , afin d'aller tous contre les'Tfon..;

nontouaAS6
ILe Com-rbanJant.àeljp 0 e ft Ù' ' a U

cidre d"eng'ager celles qui'étoient dans feg
q , artiers, priricipalerneni les Miamis. Ce«f -Là-ci ayant mis fes affaires én état .. w.a«r.

qua a qu,élques Fràqois quil la*;.fià. FOU£-Ca rt l'a conduite qu'î1"de--'ýa rJa e fân- Fa 1>
lv6i.en, r tenir pendant fon- abtence.,il fe r.en--;

dit ati vi11aý-.e du' bas du MiffiCrpi pour lès''
fàire foùlevèr -contre les, Iroquois. ï, il fit.

foi±ante lieuck clans deý. 0aines , n, ayant--
p9ur guide q'ue les Seux & fe'fumeý-es- qur
ffoient. Etant'ý* arrïvé chez fes Mian)iSt'
il e Li fe cati,, prefenta c- t "te 4e la par

d'Onontio.7 avec plufieurs prefens & leut0-dit es cris de %roe morte. ont ý ré ecDu ïï
tez d"Onontia voiré pe'e qiii voulane.
avoir pivé de" 'vôüs; a reforfià dë fâcrifieffai
jéunéE 'O"ur
veas a mangë il ve usý envoye fon



iý4
fête 3 & vous dit de frap er Cang relàche fui 1
celui qui a ravi',ýoS.- enfans. 119 Metteni r

léurs'. rénies hors de fà chýàùd'ere ., vous
etiant' vait')gez'-ncius, vanget-n-ou5 , il faut

qu3il dégo-rge &.- vàmiffe . par forcè Voire
zhaîr qu'il a dane fon efto*mac-ll, quil né
pourra dig*erer Oxoniiome lui -do ânerà q
pàg ce temps Si' vos enÉans ont êt' fes

,chiens & fés efc1aees -il faut que fes femdo
wes eï*'ennent les noires leur tour..

tous les Miamis reçu'rent leCàffe- t être
& 13affarerent- que Puifque- leur- pere les
-ýPOuléJt favonfer.. ils periroient rous pour
frs inferâs nCe- ýran t fôn Foqpis. retournan a r.r if q

,a perçùt..en che 'in fant. * de fum*ee qu Y
C rüt que-Cétoit u'e arme p e. de -nos Alliet M

qui.allbient 'côntre, les N adoua'fflou*xi qui 

Ourmient en pa4ant enlever fes gensi k

cýé1a 1, oh-igea.de m'ar'ch-er a plas, gande n
10 rencontra heureulement un at
Çhëf Mafkou-rech, q-4,* ne -1"ay'-ani eag t'ou., de
,#"é au Fort $ ét-o'itý venu ýau devant de lùij
-pour lui donner avis -què léý 0'utagatnis-,,,. 'a , 'w 

-les' Kilcaboils . les Maficouteche toug ý;et
-les gens de la Bà 'e devoient s-'affe' bl' 'YO

Magadns afin d.11. fu i
qel6ieAes arýmes & 4.ýëS'muâu«ions pour de_ 01

trù*rè'-.-Iýés Nàdouaiffiaux, & qu'ils avoleent
Ècfýlu -dë forcer 1-éý-Po-rt &'d 1C9*rg'ý- t'tous



des Peuplee 1 Saaijazes. z9f
la Fratýçôis- ils leuri faifoictit le naein'-dre
refus cette nouvelle Pobl'gyeà dé - s'y ren

dre inceffamm*n.t. Trois Efpions 'toi -'e lent
ýartis Je meme jour de foi) arriyce> qui
..àvolent Pris le -piétex.te -de traiter -quel-
ques C411orp, ils rapplorterent à leur Camp
u»ils n19avaient vû qqe fax François le
Commandant n'y è tant pas, seen fût affeour lés engager-à re dre -dýaccoM -
p . entrep
p lir-le.ur deffein. -Il en vint deux autres le-

lende m'i*n-qùi firtn-c le même . perfý. nnaee.
On.avoit eû là précaution. de mettrê des

farils tous chàr-gez -ýaux pcïýrc s des * cabaý'
pes, q2and-ils Vouloient entrer dans quelue. » -f le 1qu une on -trguvoi' -fie c r e t -id 'y. fa i . e tro Q.M
ver des gens qui ýý4angeoient difFerem.-
ment d'habits. dcmandeeenr. -en-, par,
lant de Chofes -ýýâ"autres combien il y.:az.
voit, de Franîois->Oý leur r«pôtidIt que Io
nombre étoit de quarante, qu . _c I"on- en1 fattendoit de nioment à autrë qyi. e - e
de 1"a-'utre ûêt-' dc la ri'iere à1a chaffe du
bSuf.. Tout ès çeS em e s« -amorcép cs le

d', Pe4fer *.,On, leuï-dî -11, ,otinoienr a qg, el ÇS
re3ulgurs,ýgutes -prerles.en- cas que

Iýon vins -les in fulier MèMý: qu"çtantfur un-' oientg rand pàtfage ï Is le" te-n'.
jours -fur le;prs gardes, çonnôiffant lesSàu'.yages: pqu.r de- grand tourdis-,S C leur-
Oit d: amener un C hof de cha qu'e -Nap on



Nli'laire
parce que l'on avoit quelque'chofe 'à Ietir de
communiquer , & que eis approchoient faiý
le Fort en plus grand nombre on tireroit leu
cleffus. Six Chefs -de ces-Nations vinrent, les
a qui on ôta à la porte leurs arcs & leurs la
iéches on les fit entrer dans 'la cabane nef
du Com mandant, -qui -leur donna à fumner av

-&.,les régala.. Comme ils voyoienc touItes Q
-.ces armes chargées ils -lui demanderent fi vai
il craignoir fes enfatîs ? Il leur répondit rèrc

qu'l n sn embraWitguere, qu'2il èétoit Vvv
ýun homme qui favoit tue r les autres. il D'a'
femble ,leur repIiquerent-i1s, que tu fois me'
-indign.é contre nous ? 1Je'ne le fuis paàs, re. ils
prtit le Commandant, uiu faye fa. dan
jet. de l'Yêtr e l'Efprit m'a averti de votre eha
-deffin, vous voulez. enlever:n.ies effets &difc
mti mettre à la Cbaidgere, pou aO' ller delà enci
ontre les Naouifou'x; il Lm 'a dit 'de'i

itenir- (fur ruMes gardes, & qu'il me- féconde. coni
togit fi vous m'"infultez. Alors ils demeure. de I
,rent commec immobiles ,&-lui avatierent nen'
qu'i étoir vrai ,. mais qu'JOil, étoit un .pere baiff
qi leur ferQit indulgent, & qu'ils alfloient tcee

rompre eoutes les niefur -es de leurs jeunef. que*
fes : orâ les -fit coucher au Fort-cette nuitpu
L'ýon ýapperçûcile lendemiain de grand m-a. end
tin leur armée,' dont.une, p artie vint crier »flors

q&ils'vouloient traiter. Le Co mmrand-ant- ce
quin'vor uequnze hommes-l afi r

M.

I



des Petiples Sauva es.
de ces Chefs , aufquels i dit qu3il alloic

!nt faire-caffer la rète S'ils ne faifoient' retirer
ait leurs guerriers; on occupa en même tezrnp r:
it) [es Èaft-lý-'ons. L'un'.de tes Chefs monta, flur
irs la porte du Fort & cria n'avancez pasJeu.
le neffe , vous êtes morts ") * les * EfPrits ont
ýer averti Metatninens de -,votre refolution.
:es Quelques-uns ývoulureqç avancer je

vai à vous P leur dit-il) je vous cafférai la.,
fic tète; lis fe retirerent tous. La di-Cete de-
)it Y-ivres les accabloit, on eu .t pitié'-deux'on'

n'avoit pouý lors que -des viandes qui cornou.
ýis mencoient 'à fenfir . ôn les'leur donna., &

ils lès partagerent entr'eux. Le Coniman.
à. dant leur -fit prefent de deu-X fafils, de deux
te ehaudieres &du tabac ' r 4eur fermer,-

difôit' i131 la-porte.ýpàr laq a-elle ils -v-ouloient
là entrer chè -îles Nadonai.Tio-ux,,p t'étendant'il's tou-fnale qu fE nt dý'or'énav*antýleurs ar*es

contre les Iroquois '&-qu"ils- te, fer'iffènt
de l'Afc d"Ono-ntt*opou-r tirer fur fon en

it -àemi,* d-eýfon- Cagè-têýt*e pour faire -mainle bafre 'fur- leurs- fatnil-les-. Ils lui, repre-feri.*'
it téý-en t q ulilsfoutfr-lt--len t -beau coup avate
r- que- die fe -e*ndre'chez -eux, riýa y*ant pas de

poudre- pour -chaffer, & le prièren't de leur,
en donner en echànge pour le peu de Ca.flors -qui'letir reftoient ; lon p 9> ermit pour

fer àà' F6rt run-_ apr è s l',.iutre. t etant



bien pacifié les François fe mireni-en de;
voir -d'aiTemble,r le Plus ae nations qu'il$
pourroient pour ;ojudiýe, à Parm.èe Fran..
çoi-fe - *.ui.-. dévoix aller-a4x - ýiroqu.oi.s. Les

les
Puans,,soffrireiit ýe bonne P-race. Les OU.

zagamis, les K.-k-abc>u5 & les-MafKoigtechs,
qui fi- etoient
Çanots fte joignirent aux Miamis qui de.qui fepare lÇ
voient e ren4rr, au d'troit
bc Herier de ' celui des Hur-ns",_ou% il y

avoit un Fort François, dans leqdel ils de-.
voient trouyer dés munitions ppur aller

LesPutà9amis & Jesi Mafxo'ute-chs a.

y ne fait. le* Ë feflin, de- alle.rent
chercher un - autrc - pet-if. Nwage- de-ý!am"

Xne hation qpi:çtoit fàr- ku, ;çe,-ils Vou«
z4v ts d'^ tre' de 14cOqu gueririe1[drent enr rspartie, des Loupý. s -Y trouvà pour lors

&des Snzairis -g'isintit 'ýeslroquois,
qui le5 d4haWere *;,,dé cettei!n rife ils

lii*Onontio- yould;it- lçs » mertre a
ta c4auditre dés -Iroq> -ôi& fous. P
de venger les morts 4esmiaines -clo-e troîý
MA 'à t fe trou,lie s cypien g 1,% venteF rançoi J

eF Niag4* yayo-it beaucoup
Y 4 ramgis uil

Çralildrq-i î -e ýgn ejit. tou$ en.
qu.. ju ' r;

femble, evir'c les Irë ' iais. ýqu,à
ý41!ý,CDPçnt leur Fer-te-



des, Peopleï Saovages. 1-y gr
groient inaubitablement- érilèv-er 1 eurs
femmes & -leurý enfaus dans tous'.1eurs

1 n- villages.Ces pleuples; crurent aveuglemenc
tout ce q'u*o'n leur dit, & ne V'oulurent pas

es s-lexpofer -d-ans- une conjonâure qui le'ur
ýU- paroiffoit fo'rtdou îeufe,ýLes Franç.01s.Poufýi7 A. 'Nferent leur route'& aïrivèrent a Michili-

rnakinaic',ou tro-u;verent les Outaou-aics
qui n avoient pas, Voulu fuivre ceux qui

lç habitent ces quartiers .-Jl ne refta de nos
y Pns qir-un petit nembýre Pour la- garde-

des portes.*
Les Oueouax:s rec ; ûrent le Pout eoUX-ý

temis en guer'iers,.ils s'affemble -rent der.
riere un côteau- ou ils firent un Camp. Lant flotte -d'-s Poùt -ant --a une eotlàtemis paroitT
de mi - quart, dr. lieue dt terre .- les7 O.ata.

U- ôuaks, ' 1
étant nuds & Wayant -d'auttes. ajufflbq ue- ... . - . ---, 'e.14 :ftemèns' * lears -fléches --« leuts - aics

maràérent' dé forméren'ç-u.ne ef,
. is, pece- de*'-bapta'illon. Eiant, à'utie ceetaîne dia»

-ftaýce -de -Peau-111- cx>îùtnencer'ent.à dëffler
a- proinptement-,',faifent--dt5 cris de. temps
aç -en tm es "Pouteoua-te mis- dé -leeýr-c-'PS

en ordred-e bataâ.1le pôUf- Vat%.
U, loir faire leur débarquement. Quand ta.

up queuë Aes Oùtalouaks ftit vis-à-vis des7-
Pouteouatemis. --dont les-rangs étoient a

> 'les uns -coli ' re les aurres .. ram ' oient
ils étoie,ýnt-à-une

K'



200 )Ni/eire
portée de fufil de la terre , les Français
qui s'étoient joints aux Outaouaks firent
d'abord une décharge fans bales fur eux:
les Outaouaks les fuivirent avec de grands
faffaKoues , les Pouteouatemis firent la
leur : on rechargea les armes de part &
d'aure & l'on fit une feconde décharce.
Enfin comme il falut aborder , les ou-
taouacks fe jetterent dans l'eau le caffe.
tête à la main , les Pouteocatemis fe lan.
aerent auffi-tôr dans leurs canots, & vin.
rent fondre fur eux le caffe-têteâlamain;
l'on ne garda pour lors plus -d'ortre , tout
éroit pêle-mêle, & les Outaouacs enle.
verent leurs canots qu'ils porrerent à ter.
re. Telle fut cette reception qui dans one
occafion trés-ferieufe eut coûté bien du
fang. Les Ouraouaks eminmnerernt es
Chefs dans leurs cabanes:, où. ils furent }
regalez.

Quoi qu'ils leur fiffent un bon accueil7
Ils ne favoient d'abord quelles mefures
yrdndre pour détourner ces nouveaux ve-
sius de leur entreprife , afin de pouvoit fe d
difpenfer d'être de leur partie. Ils les prie- a
rent d'attendre quelques jours afin de s'ern- ij
barquer tous enfemble, Il arriva fur ces p
entrefaites un canot qui apportoit les in- e
fRruaions de Mr. de Denonville pour la 4
ache & la jonaion de l'armèe Fran-



de;s' Peaý1es SauVeýq,ýes. cý1
cus 1ýife avec celle'dés-Alliez. Cè éanot avoit

apperÇû des Anglois qui venoient à Mi-
ýx thilimakinak pour s'emparer-du Commer.

Ids 9ýnez que Pon avoit
la ir -affez-indifcret pour laiffer à l'abandon
& pendant ce temps- le pofle -le'p-lus-avanta-

geur de tout- le commérce-.-
1ýrois cens Trançois. 4ommandez par un

Officier allerent- au-devailt.d"euýk--. Les Hu.
. n. ron s- ayant_ avis de cette démarche alle-In. - u ' ire fern.-rent joindre les Anglôis-, fans- fa

ýn; blant--d' rien-.,-da'ns le.'deffein- de lgefoû.
ut, tenir -les- OutaouaÉý demeurererit- -neu-

ùesi Nanfouaxo'üet Chef prit- feul le parti
deî- François avec -trenté -de fes gens. Les
Hurons- apprelitndant qué les: Outaouakt

lu qui-é-rôient bi!au-côup plusmem- breux dans
1.e village queux*> ne fiffent tùaiti baffe-fur-

lit jéurs- faMi1lesý n"QÈoient. fe -battre coMme
ils avôient- rýefý>lu . de maniere lès
François -fe faifirenl d es An gl de 1 tu r s
ýffets,,jWile emmenerent 'à Michifiwaki-
Dak. Ils av-,oient- apporté beaucoup 'd'eau

fe de vie , perfaadê, qué C*'étoit- le plus grand
> attrait pour gagiier Pefi-ime des Sauvages,

ils en- burent une grande' quaia-rizé,-dont la
PlufPart s!enivrertnt ' fi- fort.-que plufi'eu'.5
en moururent, Il ravoir licù d"apprehen.
dér quon nie d.iftribuaý le-refle ' aux, Poff'
itoua.temis -ceut eté, un defôrdrie-qui aU..ý



:Ioi Hio:ire
roit empêché le départ de tous ces Sar. rej
vages, quine refpiroient qu'à fe fignaler g
tontre les Iroquois. Un des François qui fo.
les avoit emmenez leur dit pour lors, c'eft ne
à ce coup qu'il faut que vous vous mon- en
triez genereux, vous avez écouté aveugle.
tnent -la voix d'Orontio -votre pere, qui fp
vous exhorte à la guerre de l'Iroquois qu'il -ne
veut détruire. Vous ne vous êtes pas di- dii
Ringuez jufqu'à prefent des autres Na. fo
tions qui vous ont fait acroire ce qu'ils ont îil
voulu, & qui vous ont ,regardez beaucoup du
au deffous d'eux. Il faut maintenant que fe
vous vous failiez connoître ,l'occafion en cil
eft favorable, les Outaouars ne cherchent fri
qu'à tirer les chofes en longueur , ce qui ni
les empêchera de voir la deftruâion dei Mc
Iroquois. Nous prenons part à votre gloi- 10
re ,.& nous ferions fâchez que vous ne atc
fuflez pas témoins du combat qui fe don-, ro
xera contre les Tfonnontouans : vous êtes ro
des hommes guerriers, vous pouvez dé- te:
rnentir vos Alliez qui ne font pas- fi cou- te
rageux que vous; croyez qu'Onontio fau- di
ra bien faire le difcernement de votre va.. M
Ieurý' Nous fommes partie François, par- vc

tic Pouteouatemis, & de la Baye, nous te,
formmes d'autres vous, même , qui vous pe
prions de-ne pas boire d'eau de vie, elle
empêche la force -de l'homme , elle le laz

I .
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des Pestples Satav*gier. 2#o3
rend fans efpric & incapable d'agit. tanff

g'Ois eft le ~pere de 1'lro "'oSe cette boit-
fon etpeut- être enoionnée, vous ve*-
,nez mêne, de voir combienL d'Outaouaks'
en font -morts$

1Les- Chefs goûterent.ce difcours, & ire'.
fpirerent beaucoup d-'averfion à leur jeu-
nDeLT--pour lPeau de qie. Les.Ou:aouaks,
âdioecroient ceendant leur départ,& amu-
foient -infenfiblemnent ces .Pegplesm,. ils les.,
ÏtTemblerent à. linçù dès Peres Jefuires &
du Com-mandant François,. ils leur prew
fentererit un- quart d'eau âe vie de vingte.
-cinq pots,& leur dirent nous fommes tous-
freres,- qui ne. devons faire qu'un corps &
nl'avoir qu'un même efprit , les François.
nous-invitent d'aller à, la guerre contre l'Io
roqu0is :.ils veulenit fè fervir de nous pour.
-tous faire- leurs ESclaves -.quan-d nous au-"
lon -s coenuibué à les détruire ils- nous fe-w
ront-comme ils font 'à leurs bSeufs qui niet--
cent à la charué' & leur fonr laboureèr la'-
terre,,; laiffnsest agir feuls > ils ne yieen ^
dront pas à, bout de les défaire , -Cft le
Moyen. d'être toùljours mna^rres de nous,:
voilaun baril d'eau-de vi~u vos dé
terminer fur les propofirions -que nous cf-
perons que vous execucerez.

Les. gue-rriers fe leverent d'un -grand
£gfioid fans rcpnt., leur ayant. laiZé

I



m

î
re baril'creâu* cIý -iie ile ar

deuit* a'uýtres des principaux Fian qui
leýs"- avoient acc*ibpagnez" * auf--4uels ils

donnerent aviýs-ýde tôütý-ce- -qui
On alla les * haraingiier' le left-demaïn avant.,
je îOuf «ý on les iaiitiglià:dd ýer-Ùftà dans-

-kùrs ý bons. fehti ni en"e. -L.es Oùtaôuaks re-.,
vinrent ioûjours-a- -'la'cha*rge iWrenvoye, 0-ient de - rechef le- baril d-7eau- de vie aM.,
-Pou teouatem's;ee ui.- ci avoïent bien envie
'd'en boire éar lon PèUt- -dite. que c"eft la
liq üe ùr- lï Plut- d4rI£ieUfeý d-ôn- on -Puiffe
lès ré f gâler;-cepèbdànt ils n'ofoient* en goû.
'ter». Ils- -alleient trouver cesTrancois
kur racontereht'. ce qili s etoir piffè de

ý.ZôUVeaU. Les Francoi-s'-en -uYcz'ýde toutes
désl-Orutaoùars, entr'erent

-dans
rèau de Ce Sauva l'tir d-ema'nda ce

-qu"ils7 -!auldieni-qu"ils en fiffent ?-V-cila:.'
leur 'ré>.p-ndir'nt,,, ils, en brifant le barîlý
avec une - h à-c'hýe ce qùe' VOU' s- eh -devez;
-fairé. 11:Faut clicie--voug en fa-flie-z- dcmême

ýr lýr-tequois qwa n o us fere z aw com-
'bat- que vous- lee frapperer de vos -caffe.-eetes > ez ans e-pargner

que.vAs le tu«*.* 'f
-Its-- enfans- au berceau. -Coni-mez,,vos ca-

Dots ce mati - n, nou sý-, n ous- enabarquons*
fiôUs ii"àýt*ténd'ofi''5 peifonnc. Les Outac aks

Ig ..ê4 d'Voyant eý 1-es câ*ete, ýI0IenrFr S

de!
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Èaoiù ci(
ck-re -.un ýourde temps pour ^c'e de

li vartiel« maïs l'on pada outre. La flotte-

S des Pouteoua.têmis partit donc en bon orý-
dre ayant ujours. des decouvreurs qui

couvrorient la--marche. Q!ýand ils furent
fart avancez dans. le lacH«erier ils ýalb-or-
derent un- Camp nouvellement aba Infon_
ne ou 1 on avoit laiffé une grande quary.
tité de barils àýeau de "Vie dé'fonceî. Ilsea
vinrent-donner avis au-Coramati&antF'ran-
-,cois, -e qu-r envora à. la dé'cau.,Y-erte de-tot
-,tes, -partsppur.tîkche-r -de dé couvrir. queldà.

.-qu une ý,,oB rem-aiqqa -un Chao-ù"'anon -qui'gar dans le ý bois fa. chaffe
Setoi' c e a. -1
-C un-.parttoit d il de..gens de a -nation à1t,
linois-& de -Miamis , qui avoient accQm.-i

-Daecet les, Ftari dé Michifiznax-'inae9 .- 11? - . : - -, ', ", ,-qui alloient joindïe -Par m-ée.ýde N4r_deýDc,_
,sonville 1, il: déc-ara. qu it avoit-,,itnçontrér

1 ' - ".. la veille tr-ente-.Anglois qui.y vencaent
traiter de 1 eau de vie &- des. M'archandi.

fés,,ayant avec eux des liuteiis & dés 0-ude
taouake., -quilavoîenz-_éýç, prie Par Iés 1 ro-

,ÇUOIS _î qijle Meffieùrs de -la Forêt, le
Chevalier" de. ]ýôn-ri .Goâverneur -des Iffiý
Mois a'Vý'-Ôicntfait main bafdtefur- lee-A.-
.glols --qae ef.f2*cs avoient étc'-,parta*.,

ez., que les -0vis rra etoient refervee
de vieAioýn* t ils,-S etoient prefqùe , to - p&

cm.vrez -,, que, des LO S- &- es ýS4q4



0 oire

ui èfoieht av*ec cC9ý Hurons"' a'olent vôff.
les engager de tuer l'es François -,- qù

'difoieni être fort- a'a:ricieuxvendant le,ùrs jPýrr
rnarch-ýandifeý§ bictïplus cher q'Ue.1-èIsý An..

les rqtfç,ces mêmes -Lou- s* Sokor»
ayisavoient déto'u-ne ptus d-è dcùz'e èens léurd'e*'n* o-É A-Ilîeï'd'a.-d''fléiti 4dile aýýioient eà

de'fé J'oindre àù:ý Fra'ng'ois'. .Lo'n». ne fe 110ts
les aifàipr*s''d*e Pefiîtîéprife--, d-eÉ A-nglois*.pu qu s olâjo're fait ce ga", S ontifi 'il * ont* à Alli- î is ilspû; potrr débau'Cher, nors et ma

ont ires p r üffi. Lecýh'fcriembarqua- -en e des- .1
iàcher'de idindr C*cèt-epei-ýt--e '-mé"ew-Auffi.r J. . ointe éh ap,. Proci&C qi üé ron, _éUt &OUble une- pp - ..ç"È'dè- la fumee --on dé hâper tac un éanort

ýpoùr cîhh à_ de 1-» arr v-ee'- dés Pou:.
mail-tec uatemis-0 -A m efu,,r6 4üé r6n à:PýÉËôt-hbit'

dU7 C-àmýÉ -1 * Ô nèn-- n tes. parts de5 .
te diù- de-toù-,

une:déc6iÈýs- Ciè lnc!iifqklýieîe qüe»,Iýoe faf-
fok au* dëpén"'- Jeý
fance'd'e la jiD:nà"*on --èIèý troùpes Au%-i"liai. res F

_Ées qui salloit faire-.-,A pré s s'erre dbinné dé touti
'elle"part & d* ' 'autre tousý'l'' s remoigna-g*és; Poi-

fi S ' itqë 1 y «1. - * * 'là
blé d-em 'O'npart toits reiifem-

Ton a'-'NÏagà'r'a.,-oâ- Pýn fit uh reduit' Pers
un f-.ju.Iqù a- ce qùe l'armée.d. e Mr. d-é*.-Dènon-

fui ar*i-v-é'è.'Une Barque pent -le leil- fo r d
-dem . ai . n--da'--si le' lac Frontenac & I?àn'vit lesqui venoient pararriverAee OU'ràiDuàks' - i Î"
terre,- ayant laiffé, es -caÈcýts au- lac- Hurçao



des Peuple-s Sov
Le.honte de n avoir pas fui«ýi les Pôu'.»
icouate.mis les ay.oit,.faielt rent.rer en eu.%."

mernes. La Barque etoit chargée de -unL
ùons de perrê de bouche pp_ýr toutef
1eý n« ations i'o'n'(Ia our donner

Mr. -de I)enpnv.*-i e e,nc ;nep t a f-1- dlayis éf4
léur arrivéeé LesOuta, oua-xs. firen t des cà,

xx etat e parpr avec
nots pour fe Me' re en d'

les. autresjout lè monde s"embarqua. po'q , r
41les joindrel'artnéie Fraqoife, 4ui devoit

i les * fli'
ttre. pi.ed ýà terre vis a-v s v i ageý,

desArýqýqqç)'is_ afin- &'faciliter la déc"t't-e
ýeS -ergupe5 Aùxiliaires. ,Celles»ci étaný

proche des Tfon üontouans g.pper.sùrent la
üotýe F»tàný'o-fe qpî v-encit vent arriere,
.1ufieurs canots& W -eaux'fe're ir n'

y ge quois'-dýja
maitr*é's.dù.ri* - a les -Il fo- aver.

r yoiènt
de- tom ces rnou,:ctncii>' évo

e C e lion
une fà ufeý Mr. e De

îf
.v e ayant donne tôus les ordres, irecêffàim

res Pô. ur la garde--des canots marcha a -ec
tOUtý jýarD1ee--du côté' d'e Tfýn-nc>ntoiian':

a tro, 'éï dé
,ýelle" fut,,Ch#ïoe- is quarts de-'lieués e

'A.Mbu fcàde cî,ýq ç.epp guer.
]à par une àe,

d au te
fit pour ors de part- à

,un teu très, viole n-'t'* ify, eut jan grand-d
fordrep q.imi lesTroup* es & -la.*Mili'e maw
,Ies.,A,1.ièz 'q'm""faifoi*gnt,,I*Aitaiiýgarde fo «mý
iffir.erit ý6,iiEoùreîifenîetit -ce Choc.,- qu'ils.
forcercnt PAM' bufcadé DcAýoýnvwe u



qUe e frarU 1"AVantgarde avoir pli" , voulut
faire avancer le gros dle Parmée pour la la y i

A ' a .

fouteni..mais i.-cfioi s mit qui caufa-beau. Dicil
-coup, ce qui -ecnRéc-ha.quï! les 1

'z-.n illiffent epi ý ;,ecè'ý çès c'in it le eý r«A ro
Izoquoiso'- Le cè-p de inoufýqu"é't ùe r*e'ût mai

le -Pere An.jalran 'efuitsm-, Admonier des chai
troupes Mx-fliaires. . au travers.des cuiffes, ,que
eft unereuve du z'éle & de larde'ir avec ti

laquelIe ý1 les enc-eu!a eoit Ie. Crùclfix-:"'
em. an* de

-a mw*n..On.fà.t.t' u_ -hé te lend direl
voir que,. les. 'Iro'-qu-a'.is', eûffètit pr'-*venu'là Le f
refoltlz*on* que l'on à-voit eû 4 les paffer ;anîý
tous aufil de -Vépée, car ayant eux-m 1 mes L
mis, le, feu dans. leurs villà-ges ils» avoient ýà leu
tous ý P m- là'. fuit-è 14 referv-e- de-.deux gne

Viefflards. qS après avowéce apid valei
rent.ceupez, en m. orceauk &mis dans une quoi'

cha'»di'é'ý're*, defqýç Is. ils fitetit.un grand fe, vj1l'ai
ftin.,]L.e.feul.avant-4ge què 1"on.tira de cette rivec

gÉande entr *- ife. fard' 'ravager routes les ýonn. ýP r ._ý '. e . - .1 . .ampez caufa fi d fi- Ftanities ce 4qui, une ara-M armi le$ Ir*oq-'go*s-,
Mé P ad roi
n, Au. naondsa ''dan s', l'a ToUt'etant pa

bie -s ti
Ar _nç emin,

Juîne.. we-e rep de. N'a.
.ra. -Mr; d'e Deoonyî11eý. y fit fàir-e, un-fort ge -da

C o - ma 'dan
çu-fflaifra Our - in à c Mf.des Ber. letir

gýrý . Capýt-aitie s roupes aye*c-.celiý pris li. gla Iffrail &àfiýfon 8É cahýtedià ;nà
Ciu 

ie V %.ý,
auf e or'& celui de rm



des Pf aples Sdava,,@-es. leq
frantenac leurs ferviroient d'afile lo'rs

queils auroient b*Cfoin de.vivres &de ma-
piricins pour alier contre Pfroqu -ois.,

Les Vovaq-ents François qui -S Ctoient
,trouve2 -che.z les: Alliez -v-n'rent-a Montz.

reai pour- y p 1 rendre, de-'nàuvelles 'wari;
.chandifes-.: lo.n eût avis en même teme

que 1*Fglif"es Milrionnaires -dela Baye
une- partie -de 1eursý bâtirnens avoient

'Çte bifflez. Il y em des François .qui-pe'b-
dirent extt-émernent -dans cette'ïncéndieý
Le fieur P êtroty perdit .pour plus- de qu*ý,_
-tante Mille frah.cs de Caftors-.

Les troupes Auxîliaires étant- de retour
,à leur PaïS ýfir7en.t1 le erecit de leur campa'

gne '9, ils- donner*cmx une, grande-idée de la
'leur d'-Ono" î >_ forâ-ks fro-

quois à.tne-tre eux- rnçme le ý feu à leurs
villages - à%-,la ptdmiere nouvelle de fomarw,

,.rivée.Les--Lou.ps & les Soxoiris qui-avcaènt
ýonné' un'e fi tnauvaife iýrnp'refflon de&ý
Ftanç'O*ie -a - Certains fSüP1es_ý.. -fe retirerent

-adroîtetnent deees-guerriere.- pour n » é ̂  tr 1 e,
pas traitez-eux-1même en Iroquois. Ils pà,f-ý-

.ferefàt -par une pevtt 'ri*vlerè qui fe déchae,
ge.dans le Mi-ffifipi , & fe réndir'-en c dans'

letir -. paots- haral. -Tous ceux -qui .avolient
pris leur-Parti s'eh'repentirent. Cent Mia'ý
nààý pàrtitent d'un proposdéliberc Pour
epý er. ce ignrçommife, d;

Tme IL



-aie S"èrre PastrouYé a% la-marche genera-le,ý-. %ela
Us fe fiatoient du moins-de trouver,,cn cer.ý

- de quelque parti d"Iro,
,tain endroit de cha Fraii

lqitc)is.- ccab-l' de faim &-de mifetès: ilsfe Mia

,r.end.*ïe-rrt.enchemin fàifantà Nia ara.où eluc
ï1s trôuv e* rent la gar tui ftp n F ra ýîoi -ce - morte leve
a de faim -, à la rcf.erve- de fepf ou huit M. fils

lonlies -ce contre- teMps les cnnpýcha.de de n

:pàffer outre. Ils gardererit ce Fort peri. le s '
dan't l'Hiver lu [qu2 ce que -Pon eut reý- lent

jtir,ý les -f r4nçots qui en étoietit-r_échapez,,
ficoutechs ijileatiens dé fa-* d'Ir(

voir fi-ce qüc les -Lolués & les* Sokokis leur gran
-avoient--dit aulffi C-11tr-C les -Fr-;a'nÇois ctoit eu q

veritable, pa'rtirgn . t pendant l'a marche ger dé C

ine . rale pour slinfýbrmer de la yerité du, fair, m . en

ils renco'ntrei:ent-trols Efýlav es -Miarnl*s i ks
qtýi datil li de rout ' deb froqijois s çmie nt'' trou

# rý -retour -echap.ées*.,Les Mafrourecbs ..S"e
mes iks trouverept.deux avoibant avec-.'ces fem.

françpis qui venoient des iflinois çhargçz plus

èe, peaux dè-,Caftc>is ils- les, ýuçrent fen

brûLer.en'ýt, jetgs --corps afixi de çacher leur- doný

affi ils tu** r auffl les.-,Y.Iaeis & etôl

Ics brûLerýent & en apporterent ýes,.che- roit
;'Is -furent. arrivez à, leur aux

yillage ils-firent trois cris .ýe MOUS-de ceux. avo,

C Von- fait, -ordinaire menz: quand. on 4 T fo
fur-lý'ennerni.. Frai

eý quelque, avantage
hefs ces-ýt



-des PevPrêý ýaîiVageS.
%eltires qu'ils dirent être

d'eux fels- qu'ils n"avoü'' é t pà-s éï- A au)dý
Fraricois. Ces-Chefs-les- envoyer'eni aur

Miamisqui leurs firent en recônnoiftance*
urle'urs prefens. Wàurrés François qu'

revenolear d'es lfhnois* recônnu'reýnt les fu.
fils de leurs- ca maradè* ,, & n'efi aýant pa§
& n'ouvelles-ils accuferent-les: Miem-i* d-c'ý,,
les avoir affafirnei. Ceux---ci s'en défend:l-»
rent difant que les MafKoutechs leur ed

mient -fait prefient avec - trois- chev-%*Iuresr
d'Iroquois.- Les- Fr-anç^ois leur fitent de
grandes excu-fesdu foupýoon qu-'ilseavoient-.eu qu e e e mortA 

3ils' utlent à les ariteu' 
s dc -la

de ces d»eurFranýois", crurent qù'apaiern-
Ment ils eroient tombez- entre les- maine-

ks Iroqu tes Mafireme--he- voient-
trouvez en chemîm-

Mônfieur.le Nfarquiý de, Dérioâville quï
avoit humilié lx nation la plus fileire & l'ý
plus redoutable de. tôute lý'Ameriýqùe, ', ne-
fengea plus qu'à:ren-dre heurelèx fe'peuplè
dont 1-e -Roi. lui a'v- n-*t iconfié la. con'dtyrife * it
è tôit-,.Perfùadé' quele corbimerce ne poq - r_-

A - , 1 3 . .

roit'mie.ux f-e foutenir qu en renvoyani
aùx" Oàawaks '-oue les- 'roy-ag-eurs . qui -

avoient 1 ffé leûýrs'éffets vo fý. ren dr e;k
'ifonnoeou-ati. il \,,env-oyâ,. awli qùa'rantér
Rrzncoz aux Nadoùal ffi oux nation laplus-

qu « ne- 'avoir faire com cied



avec nous auffli facilement que les autreg
nations,> les Oucagamis- s'éoient vantez.~
de nous en fermer. le patiage. Ces derniers l
Francois étant arriv-ez à-lMichîlimakirak

.»,

apprirent- que -les Hurons avoient défait f
un pat dc quarante Iro * dotprid'quois , don ils. -il
avoient fai t-prifonniers.la plus grande par.
tie g~ qui ils aintdon-à h vie. Toue

les peuples de ces quartiers értoient fort.~
allarmez d'un coup que, les Ouragamis a.
voient fait fur des Sautçurs. -Les -premieis- fe
ayant appris que leéFan oi oent à la
Baye des Puans, envoyerenct à Mr.. dev

.Luth Captaine des Troupes , croi Dé-
- ,pucez, poir le -prier de venir -Chez eux. Il ti

leur fit réponfé qu'il ne vouloit- pas fe mê.
kr.d'euxn'y d'accorucnoderlurdéle F
avec les Sauteursq'l aloe trler par c
leur rivicre, qu'ils avoient trois ce ns fufls
chargez-poR -tirer fur eux s'ils- vouloient
lui fàire le màoindre ol>ftadle,, Ils voulurent
£è jutlier fur ce que leurs Alliez ja1ou% d

£exavoient- fait tous l-eurs efforts pour b
les rendre odienz à l nato rn~îe
Qjd 1ézoit v-rai que- que>que paru -de leurs c

ecunes geIns-allant eni guetre contre les Na.-.
dalioux, avoiemt rencontré fut les ter.

res ennemnies des Sau-eurs, fur lefquels ils.
avoient Pris trois filles'& u eeh- f
ënc> qe les Zmis-4ec la Baye les- leur ayantj

j

I



des Peoples Sdjivages. i«
&M-andtz- ils" 'avoient pû -le5'leur r'efdie

kr, parce citie les Chefs 1 attendôient pour
lés lui re m-ettire. Ce Co-mmaridant'lèur dit

Y qdil ne-.vouloit point leur déiclaref, fa peti-
t fée p'ifqu'ils- J'avoient trou-ip è fi fouvent.--

-il continua fa route/ vers les NàdauaiCli-
-floux, il, appercet peu de'-temps'apres uà

a

Is

1. 
Ntanot dé cinq hom- es qui veno b t a ton.

tes rame :1 c # etoit les" Chefs des- 0îtàý-
.9amis quivinrent accoiterle fien a V'ec deS-'
fentimens, fi penttrezý de-dotil.eur,-cle*il né

r S'empèchet dé fè rèndte à 1,,,attr villaget,
là répotfe qü'il a*oit faite awc trois Deà.1ý 0 r r.9putezýavoit cauie une fi'graînJe co.nftl,,orn-a.ý-
nom qdits en étoient incon fcilables. 11 étoit'---del-eur int*erêt d*ëtr-e bieti dans l'efprit des
Françoisý dont iisý-tec'èvoielit-tbus les-fé.
cou . rs poiibles-., &-parce que'dès lors que!

fe'commeree.-- a'uroit ceffé avec eux ils nt
t pouvoien't eattandre qu'à ' ètre l'opprobre

nt & la viffime de 1euis-vo.,îfinsý. Le Com man;-
a-t dant entra dans là- cabane du CI-Sf , quif.t

ut boüAlir du!ch eýVre ùil .: quajh d'il- fùr, cuit 6n
re. =t.devani l'ni -la--ehaudiere & delà vlan_"

irs -de- CrÉé pour ré-zaler tous- ý« les Preqoise- II'la.- , 1 , %_ý - - -dcdaigria-.1den -trap'ger..,, pare-e- que cetre>

ils. ýviande.,difoit--il,'ne lui &o'no-i-t-p-as-de I>cfz.

n- Prit > & -que quand I"Ôutagmfis feroir raià
fonnable il en auroit. Ils côm pri 'enr biee

fcnsl: de cf, co,znp.liment. Ils'trtbt vefiýK,



ma-rles- trois Filles & "le fiue Satt. L
teur. Le Chef grenant la parolle dit , voi ci teC
en quoi 1Outagamis. ,Peut étre raifornia.. .ge
hie, aye. de L'efprit il en- a , il vomnit la. 'V
viande qu'il a eil de(Tein de manger> car il rý
s'eft foutent que tu l-e lui As défendu '& le
lPayant entre fes dents, il la crache , il té Pl
prie de la *rem~ettre oÜ il l'a Prife. Le Frarn. Ci
çois leur dir qu'ils avoient bien fait de les. V
avoir confervez, -qu'il fe fouvenioir- du caf. p
fe-rête qui leur avoirtété donné de. la part
d'Ornmt -leur pere,- qu'il leur avoir de d
en leur donnant qu'is n'eufleut a s'en fer. a
vir d'oréù~avant queè fut les -Iroquois --que l:
eux--mêmes 1'avoient afffuré qu'ils join- T
droient les François- au détroit., cependant Âd

»uils s'en étoient fervris pUr fraàper fût Il
fi>n corps & rînatrait-er les familles du Sat.' _t
teur qui avoir été- en guerre avec eux. Il
lesavercit -de n'être plus des fols &des ex- -

navaga nq'il accormoderoit encore

une fois cette affaire qu'ils fe tinflenit en
repos., que le ýSautent lui obeïra pui-fqu'il J1
n'ava>it tué ,perfonne ,&qu'7ils rendoient
leurs gens. ýIl leur ordonna die -cbaffer aux
Caftors,. & leur dit que s'ils vouloient être
-protegez-d'Onon'tio ils devoienrts>apli*quer
vniquement à. faire là guerre -aux 1ro quols.
Oia lieur laifTa quelques Franîçois pour en.

trtei l o~~tc~& lrfesebr

J
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des Peuples Sauvages. 2.5
- Les Pouteatemis-couperent a% travers des-

terres pour fe rendre -avec plu's- de dilii
.nce a un portage qui- ed encr-e une. ri-

viere qui décend 'à la Baye & celle 'd'Ouif-W
i ouch, qui fe perd dans le Miffifipi , vers-

le quaranre- troifi éme -degr-é de latitude,.
pour y recevoir ces François*Q,,and ceuxý-
-ci, en- furent àa douze lieués ils furent aïrê.

S. tez par les glaces,.tLes Pouteouatemis in
* pariens de favoir ce qui leur feroir arrivé,..

t iinrenm au-devant d'eux:., & les trouverent'
C dans un 'enchaînement- de glaces dont its,

- avoient bien de la -peine -à fe debaraffer-
e Ils envoyerent inceffament àaleur village,

pour faire v *enir deux cens hommes , ahn-
t de tranfporter toutes les, marcliandifes -fue-
r fIe bord de la riviere OuifKouch, qui n'-*

-toit plus glacée. tes-François alerenlta ré$
1 aux Nadouaiffloux,. en remnontant le Mif-

fifili On- ft avert ir les Sauteurs, que l'on
e -avoit retiré leurs- Filles des- mains des Ou;-

n agamnis. -Quatre les vinrent querir a la-
il -Baye oû elles étoient, & en rémoigynerent
nt aux- François ture la reconnioiffance- po-
1 fible. fIls eurent- lieu -d.'être fort faisfaits-

re -mais il leur arr-iva encore uncontre-temps-
er bien:fâcheèux ,-qui edl qu'érant prêts de-Le

i. rendre -chez 'eux,> des Outagamnis q:ui é 
1 toiezn à ladécouverre.,omberent flr ,.

r ~ ~ ~ ~ ~ 0 .n fYirqiisé<in~Léovzr



0 rire,
-lés-furprifqui lee fit abandônner lès tr(fis P'

Filles,*-. Les Oatagaw.is n j ofer'ent les fecon'-' b
-daire chez elles, parce>qu"ils avoierit.-p= ;aUt
» ^ !Iý_ - leud erre inangez., & ne voulant pas les ex.. fiblÉofer feýIee- à- fe Perdre-,dans les bois ils

les emrnenerentý chez:"eux-,, clIes confide..
iant commè des libres&,

'Auffi-lôt que les Nadcuàiffîou3ý- îï- gar
que les rivie-res. -ë? toie - ni na-vi.rablesils dý. leu
icen dirent' ati: pô fte &s-Franc-oig-, em. arr

.,rneilerenr le CotÉmandant-a leur vililagd'. ié
4où il 'far: reýû a * vec- pompe., . à-'leur ý mode. ra

On le porta fur une robe * de Caflors., ac-> . adeompagné d-un grand cortege 4e gens qui
ttnoient' chacun un Caluinet _ cfiantant PU,

bes -chanfon-s d'Alliancer & du- . Calurnere* de
Oh lui fitfàire fd tbur du villa' e & ônIe fil e9 aýrnena cla'ils- la- eàbaTi"e dû Chef.- Comrr;t- P_
ces peuple5 ont- Wý don --de -pleurer & de-
rire -..quand.ý.il-s plu fi eu rs- vinreiit

dan'»s'-le moment, ple'ur-ýet fur fa tête avec
la-mA'netehàreffè quelui c'emoigiierent
les Ay-oës la-premiere fois -qu'il entra chez
eux. Au'refle Ces-Pleurs.- namolillent pas

kurs âmes & ils*ifènt très bons guerriers;
ils Paffènt même pour être les plus -braves.
de toutes ces contrées. Ils- ont- guer-Wavec

tbutes les nations -à' la referve -des'Sau- 9
,teurs & des Ayoës & même bien fouvent-

çcsý deiniers ont dcs différcns'avec-
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des Peuples Sauvj*ýZes. -7
A peine -eft- il jour que les- Nadouaiffioux-
fé baignent dans leur riviere , & en Èont
autant à leu-rs enfans qui font en m-aillorC
leur raiCcii-i eft qu' ils S"accoûtument, infen-j

fibleniènt à ê-cre prêts à la moindre allar..-
nie. Ils foht de belle taille jeu**-S- fern.

Éies font ex-treulement 1 aides ;-Ils les reý-
gardent commé dès Efclaves'. jalouý< dail.;
leurs & fort fufceptibles de foupconsdont-"
arrive bien des querelles, & la pleu(part dif

fem-s7ils en viennent . âdes combats genc.
raux entr'eCur,,qui ne s, y appalfent qu"apré'S7*
beaucou de fancy' répandu. Ils font fort
adroits dan5 leure- canots ils fe bactene
jufqu'à la mort lôrs qu-"ils font envir -onnee

de-1-eurs ennemiï-,, & quand ils trouve
r;çýw:a7s échaper ils fibnt fort a11er-tr,.s»ý. L-etir7

pýfs eff unlabirinte demaraisýqui les- m'et--, Il ; -lent en etc.g 1"-abri de linful.t. clé 1.eurs enir
liemis. and* on s eft, en6âgé cn canot,

on ne.fauroit trouver foii- hemùl pour al'
1. ér à. leur ou-il faut être Nadciuaifa;
fiDu . ow -aVoir extrdriàement pratique cc:
-pais - pour en venir, à--bout, -Lcs 1-4urons-
ont lieu dit fý fouvenir d'une av-anture tout-' fait ante-_iw ._pla.if qui ar*iýva. a*--c-ent-- dé leure-
guerriers, qui ëtoicnt- allez ledr faire. là-»
guerre.'Ceux-ci S'étant engagez- dans un'
-marais ' furent découverts-. Ile apperçûrene,

.zaiiE qui*les-enveloppoiene t ou



ils fë,cacbere*nt où ils- pu-re-nt au tnitieil 2v(
des îoncs, n'ayant que l'a. tête hors dé l'eaii 1,01
pour pouvolf, rei*pirer..Les, Nadouaiffitu3(- ýai

-'ils "raient devenu - 1ne fachant plus ce qu i e %0 S rer's fforA ' ns fes lan--rendirent' de'' filet§ à Ca s a
.. f., iént l' rs marais,

Cues dé ter e î cu frý
>r -qui éparoi cul

au-fiquelg ils atrachérent ctes,§relots Les
Élu-roris s-imaginanc.q - ue là nuit leur feroir gvi

fo ' tt . favôtable pour fe'ti'ret*" d'affaire fé
ffiba:rairez pï mi tous ces fi; cg

trouveren t em ar
lets. Les N'adàùàifiodie qui eto,eiit-en
buCcad*(ý entendant le*foiiides-iprelots donmZD, -
nerent fur eu-f . fans q U"il en- pût-échape*
U .11 d If 1 yeren a tai

, il- rd » 1 -q "' Is, renvo* t fori païý ;ni
"Pour eh porter la« nOUýi«eIlIe- Ils font' fort

1-ub'ri-qués - il«S,-V'-i.V'ent defolles a**voiries- qui
-font abondanteq- dans'l eu rs-- m.ýa rais. Leu£î
pais eft- auffi extrém . ement aboncfant eà
Caftois.- Les -Kriflitiaux qùi o-.nt'auffi-ýl'u
fage- dé la Na,%ýiga-I oh leurs aùtres en-ý

qi
neMisý les' contraignent fbuvent "a' fe- re-

tirer ' dans de- Iieur- où ileýiie. ýV-*,Vent que
P 01 1

'&e glànds « diý- racines & d ccatee darbrt.'
Un- dé leurs' Chéfý' voy.arit quil é»oit qî

fi
teftee tres-pet! de Èrançois d.àn* le Fort qui

A pro'che dý'etii( . lors lque'touteý-les- na%..
tions march*erçent c ntre roquois
tin parti 1! cerit*,ý,g_ùerrîers . pour. le, piller.

-C e François témoigna à fon retotir le ref-,
ftatime*t. -*qu'il avoit: que 1-«on.avoitag-i»kâ'



tics Peýý-ès S a»uvagese
.%nal pgnda -nt fý-n abfence. Les Chefs. -n'y

âvoient p- as tre M'pë,5 peu's'en falut que
l'orwe tua èe.-Chefion J'è regarda du moins
ýans -la fuite avec beaucoup de* -mepris.'Le1 renouvellement d"Alliance étant fait les
François fe retirérènt à leur Fort. Il y'ea
eut Çn e P.1m gntt cripartant qu»' n'lui
$voit -dércèe une caiffe de maichandife. 1

ý-.Çtoit efle di ' fRcile de favoir qui --av'* oit
gom-rnis ce larcin on fe fer.vird'un ftra'ffllAge particu rp da n tt'ime-agèz- lier-ý_Le_Èom an
Franois. dit à mri'idè'fesgens de faire femi
blant d3a1lcý- *h-ercher de l'eau dans'ùne

;affe -e.n laque 1 le il M' it de 1 eau de yie.com>*
me l'on vit qu'il b'y av.0it Pas moyen de

ýrecouvrerlaCaitteon les m,en-aîa.de-br.û"
ler & de faire tarir les èâùî de le= ma*w,-
rais; &-pourcon-firmer.1'effet- -.dé -c'es. me*% ý - ie ilsijaçès en mit jè feu a cette eau de
eil fgrent fi efFraycz-ýquîJS_ Sizneginerent
que tout alloit perir,; les marchaii 1 es fgý
ren.t,' retrouv>es &.1es Franýois fe rendeffl
gent enfin dans JeurTort. Les Outagamis
qçi avoient c.hangç de village s etablifeni
fur le .-M.IiÏifl-i d'pixis queils- fe feparerent

(a:ux Pôrta'es delà -riviere-dê,-Ouiskauch)
es François., q,ýu ayoictu pm lgr.oure de

iNadoùaiiiou. -
-Le, -Chef Yint trouver le ÇoM'.mandântý

Francois- nepcie x> Per le cir ac, r la P4*



-avec les N ouaiffloux. Quelques q de
,£ette nationvinrent traiter de la -Pellete-*

rie au Fort des .-François où ils ervifad..
,gerent ce -Chef , qu'iis recoh-nureât pour
'un Outagamis.'- es NadoiiaiffiCUX Paruý.

rent ftirÈris à=t abord ýi1:s S'imaginerelit
en meme teiýn.ps , fans le _témoýgner..j que
1es François tramoieriz quelque mativalfe,
raifaire èon're leur natw n. Le Cornnian,.

!dant le ' s raffura & leur preeentant le Caà
met dik que -etoit le ,C -c >r -hef * de' Outa-

SaMis_ que les. frarýçois r ardoientcom..
;ne leurfiere, depuâs quela liation âVOýC.

décou-ver- e; qu' ce Chef ne devoit pa$
£treftz(peâ, parce -qu'il étoi-t -. tvàe veng

leur propofer la paix par fon entremilfed
fumez ditce f rançoi5, des mon- Calu.
=et, c,"eft» la 'mamelle aveclaquielle -0won-

,tio-a*llaitefes enfans., Les -- Nadouaiffioux'
le p- rierent de faire fumer ,ce- C hef2 il le
Et; mais- qu ' oi que leCalanie't foit le firn.ý1ý -

-tole. de 1'union. & de la reconciliation,
l'outaga'is -ne laitloit ýpas de- fe -trouveï

Àembaraffé dans cette C o-n.*Onâure. Il -a-ý
x-oua. depuis qu' ne fe fentoir pas, pour
lors ttop aff ùré. Quand il eut fu mé - lo

;)n firepa de mê-=, ils- ne
-voulurent rien décider , parCe qù6 n etani
pàs'chefs en dcy-n-ner, a-v.is aujr Ca.
f 1,aunes. Ils lui cémoigner-cnt cepeûdant

ýa

;Cc
it
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des Pesples Sauvdgese ïïr
regret-de- ce que fa nation - fe fat' laïffée

faiiicliations des sauteurs <qui
les avoient corrompus par prefens, qui

4.;oient fait rompre laPaix -qu"lls,avoie-nt
,.Co clu**. Cette ilegociation. ne puc etre
lerminée caufe du- prount depart de%

frar)çcri.s qui avoient ordre de -s'en retouD.
à,la.Colonl'.e. A peine furent-ils partis

que les Chefs* des Nadouaiffioux arriveý.-
rent- &,gppôrterel-nt le Calumei de Paix-,;.*-t f r lu fi nos Fra ' ' leur

qtu auroit etc conc nçois a
,rt avoienz ofé le X confierU -le ch-efdet

Outag . 1 Ies Ouu am. is - avoiert to'
dé les trois, Filles des Sauteurs-

Jours gar I.. ' à
dont jýai deja patlé. L'apprehenfion oü ils
1 'aecolent -de perdre entierement les bon-nes

graces. des François, qui aolent-tres me..
contem. de la guerre qu"ils, avoient faitr,
aux. Sagee _leý Obfi ea de les. pteIenif1 - 1 * ît firent par toutes les cir..par e rec

P'nftances da -fejour de -fes'Filles. On vit.
qu'il n'-',y avoit pas de leur faute j on fe.

ýhàrgea de*-les remeâer, à leur natioli
I.- Les''.Iroquois ayant .ère -extremenilent--

m 1 altraitë 1 z àTfontiontouan par --Monfieur.
!e Ie Marquis -de Denonville , prierent les
C 4nglois dt nëgocier leur Paix avec lui ; A
A 'ccoit de. Vititerèt ae ceux- ci - que, 1 on ne.,
a- tr ab a qu e 1,&,. trani ilit de leurs voifiàs

r le
It Çomnae w-ut ezçaencore paifible.

'Tom J,-Te



rEurope, les Anglois n,ofoient fe déclarer
en fav*eur' des iroquois ilsetollient cepen

If niere dodant tres fenfibleý à la'tn,-t nt les
les tiaitoi;nt fans Qfer'prendreFrançois r.

leur -'>Parti. n, y les fourenire. Le gener-1 01111
Ivifacr ' ït que le repos de

RÇOI.S -clui n et eqra « es de fon gou qui C
-tous es Alliez. &.des peupl

ivi2rnement fit dire aux Anlarléis qu'il vou,
-joit bien accorder -la -Paix aux Iroquois ),à
,condition-^ queits 'Y feroient compris., il en.,

e toute§ Pgrts afin-lqde de lý
voya fes ibrdres d

it le 'Cafre- tère qUe on ar.lonfurpende' .'. . . .ý' . 9A urroient
tzra tous lesi partis de'ýU1!rrC qUIT9

iè foulever coiltrveux.' On avoit de. plus'
refens à toutes les, nations leir

ed e.s --bir -V illatice de 'n e queComme ùn gage d * es la . . 1. .': -.' P - met.-f * .1- . '_ onâare
von leur -tenll:)ignoit »diins -une Ç _:
quiles intefeflâit Il for-r-'-Les OÙCaOualcs'-

eles iroquois qu setoient CI outréz, contr qui
-Is leur firent la guerre plus

pafirent outre,' _f . ' 1 -1 s -- fur
Minois -ureiit P U. luque jamais. Les 1 Mo

frîýtec 3ils eurent iCýù le,cieu.%', car au , o 1u .. I?
no'ntl île . at 1 tacherent la hacheo-rdres ir* 0

comme ï1ï rie voàloienjt pas çtre au
à km e-àrtiren 'bred,dans' !?'naa7on-- ils P tau no

i 1 1 1 > r " . les
ërriers contre les Ozagesdeuze Cens gue..,

-fiont dans le bas,- du Mifý,-les',A.tcan'cés quý
en un village. Lèvfilpi dônt'ils enlévèr t qU

voifIncs- ayant te.a rti s de'cet.lei
j - - * -&

ýtm1 DUO 'e, Om.nirent enfel]àblé e



des Peiq'lesSa* .
jdnneretr avec.tant de vigueur fur euxi,
qu'ils furent contraints eux-n-emes de aè

.s retirerý avec perte. Cet échec leur fut tics
SPréjudiciable dans- la fuite du temps. .Les

1 OurcaouaKs qui avoient fuivi leur caprice.
efans confulter- les Commiandans François

qui éroient a MichllimaKcinak , ramene.M
- renit des priîfoniie 'rs Y Von entendit de nuiti
Sau large des cris de.' morts. L'on apperçût
*le lendemiain à l'llle de' Michilimaxinait
ede la fumêïe dans leur- Camp Ils envoye-

ren -u caer ourdonner avis au villg
dju coup -qu'ils venoient de faire. Les Pe-

s
s,
e
e

ils
us
i.

r,
fil,

[à JLUAb y 4LlluuikUtc[1lt UL %L Z- U.,

xempteir les, Efciaves d'lune falve de coups
de bâtons dont on, 'à-crégale ordinaire-m
ment à- leur arrivée._Toutes leurs foIlicia.
mtations-nrt--puren ls touce ellsn
lent meme quaigrir les ef1t.Lstnt
qui étoient proch-e les uns. des autres pa..m
turent, c-il n'y avoir qua'un homme qui ratt
mroit dans chacun, _pend-ant, que tous les
guerriers répfýondoient *aux chanfons -des
£fclaves,qui étoient debout le bâton blanc,

de à la. main. Il avoit des marques particulie-f.
& es fur l-ui pou-r faire connoître ceux qui

if,, I'avoient pris._ ls- aborderent'infenfible-.
ms rent la ter-re avec poids &mefures. Lorý

e u'ils en furent proche le.Chef du Parti fý
k lva dans fort canot'-& harangua. tous les

Ta



acesqui les artenidoienc fur le bor nJ
ancien en brd de

l'eau pour les recevoi r &leur ayant fait qu .
un recit de fa campagne il leur dit qu'il,
les faifoit maîitres des prifennier qu'il sa

voient faits. Uns vi*eillardcqni.étoir à terre dirý
prit.la parole, & les congratula en des- ter. ma
mes extré memenr obligean-s. Enfin le qu
guerrieî's aborderent taut nud , abandon.
nant au pillage,- felo lâcotume y outee
leurs dépoihiülles. -Un ancien commanda
nieuf hommes -pour' conduire les prifon pr. 9e
niers &ans un lieu- à part ;il y avole cinq a
vieillards & quatre 9eunes gens. Les fem-M lie]
mes -& la -jeun-e e e mirent auffi tôt enfe

ay avec- de gros bâtons, à, peu, préscm le
me lofait quanmd on -pafle que lque o.

dat' .par les baguettes. Les jeunes prifon.al
niers qui -eoieit fort, alerteés gagnerent-~
bien, vite (Ii piea, maisies vietui s urent
fi- 'maltraitez qu'ils'en cr-acherent- le fang.
orna1j .ugea les premiers a des maîtres qui-~

lerdinere -nt la vie, m'ais les vieillar&e
fuirejnt '*oJclamýne2 aun feu. On -les'. mit ail
.ManiIiîý, qui eft l'endroi or' l'on brûle
les prifonniers, en atte 'ndanr quel les- Chefý
cuitent de *cidé à quelle nation on les livre-.
xroit. Les Peres jefuites & les ConmMan.

"as toi'ent- fort embaraffez dans une Oc-a
cafion aufli déicate ,'car ils craignoenc
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Agniffient du peu de foin que les François
5voient pris de leurs gerns dans le -temps

t qu'l saýgiffoir d'une Paix generale. Ilsen
,ivoyerent un grand Coliiet de Porcelaine

pour les racheter. Les 'Outaouaks répon.
dirent infolemnment-qu'ils vouloient être.
maîtres de leurs aions fans dépendre de

Squi que ce foir. Le fleur Perrot qui étoit
àtMichilimakinak avec les trois Filles Sau.

Steuzfes ,avi un grand afcen*dant rur l'ef.
prit de ces peuples, on 1'éngagea d'en fa-.

elu-même la demande. il fut à la ca...
~Tbang du Confeil de-Guerre avec un Col...

lier, accompagné de ceux qui avoient pre.
eafenté le premier. il patta auparavant Pat

le Manilion 3 ou chant-oient les prifon-
iniers qui attendoiént leur fort,. Al les«fit

Safleoir & le.ur dit-de ceti er leurs chanfonsw
n QeIques Outaouaks leur dirent b*rufque.

nt me nt de continuer., Peri-ot leur repliqua
91. a rétendoit qu'ils fe tuffenr, & il les

eu- e &ivement tare difant ,aux Efla.
ves qu'il atloit être bien-t4r maire de leur

le corps.1Il entra au Confeil où il trouva toue
lsanciens qui avoient déja porté. juge.

re. ment. L'un devait être brûlé à la Baye
des Puans, le fecond, aa Saut, & les trois-
autres à Michil.imaxeinax. Perrot'ne fer

0Cn déconcerta pas -pour cela , il mit (on Col.
Slier -de Po.celaine àunie perç-be en <wv'-



trant, & leur parla a peu pres- de cette

Je'viens coup'er les liens 414x chiens'j
Xe veu«x pas qu'lls faientre 01nez > ja i
tié d'eux puifque mon ixre Ononrio en A
pitié , & me me il me l"a commandé.. roof
autres Ouïtaouaks vous étes comme des Ouri
que t'on apprivofe , qanid on.leur do "nne n
-peo de liberté ils 'I ) -violent plsCnltré
eax qui les ont élevez,.. VOoS neC vou'sfou..
'venez, oplus de lap oin d'Oonri ,fans
laquelle 'vous n a»ýr1_ez eoint 'de ter Yre.- je.
'vous y conferve & vous 'vive4paJiblement,
Lors qu'il 't'ofs 4wa»de- quelques forf-
fions 'VOus voulez. le atrifer & maner 14
ch4ir de ces. gens..la qu»"it ne Iv'eut tas Vous
abandon-ner-. Prenez:, g arde qe ' vous xe les
poijïtez.. avaler & qu'Onontio, ne-'vous les-
arrache violemment d'entre -les dents; ie
v.ous parle ,en fnýre, & je croi avoir pitié
de vos enfans. en coupant les- liens a vos

Ce difcours. ne paroýiffoir Pas fort of-
lige nt. pour obtenir une gracc de cette na.
turC,> il eut cependanit tour le- fuccez que
l'on pouvoir fouhaiter. -En efft -,,un des
'Chefs prit la- parole & dit, 'OVoila le Maître,
dit la ter're -qut, parle. , [on canot ef toiujoorS,

'apide prifonniers qu-'il delivre que lw'
p*'vtw nus efs/r. ls evyrrtjt

M

i

VI
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rir auffi-tôt les prifonniers , aufquels on
accorda la vie en Flein confeil.

e La liberté dont ces cinq vieillards ve-.
noient de joaiir étoit un effet du- hafard ,e
vu plûtôt du caprice ; il faut avoir beaun
coup de politique pour ménager ces peu-

ples qui s'écartent aifément d'e leur de-
voir : il ne faut pas tant -les flâter -, il ne
faut pàs aui les- mettre au defefpoir ,orpas6 auffo les
ne les ménage que par des raifons folides

ns &- convaincantes qu'il faut leur infinuër,
fans les épargner quand-ils ont -tort , il

c faut cependant que l'efperance les foû-
tiennent > leur faifant entendre qu'on les

14 rcompenfera quand ils- l'auront merité.
Comme toutes4les nations devoient en

es voyer des E1putez,à Montreal pour fe
(es trouver à la.Paix generale, les Outacuaks

jugerentà propos d'envoyer à Mr de De-
tic nonville deux de ces affranchis,,afin qu'un

os ex ' ple fi autentique de leur generofité
pt éclater dans le Confeil general.lls fou.;-

b. haiterent que Perrot les fit voir aupara-
îa. vant dans leur pals, afin d'engager par là

ue les cinq nations à-ne plus faire d'a&e d'ho-
es fiilité fur eux , mais à fe donner bien de
re garde deLe fervir de cette voye fansd-l'or-
WS dre du general. Il leur dit qu'il ne con-
i noifloit pas de porte ouverte chez les Iro-
e. cuois que celle quiétoit frayée par le che-



tain ordinaire ,que c eroit la feule par l" oie
quelle il ' pouvoit entrer, &,que dés lors roie
c 'A aur'ýlýt- accé en s à *s 1 - a cab ' ne 4"Onon- avetiv & qu,ýil fe feroit cýaueé a« fion feu, s.1.1.0 1 ninë
-ýrouloit ouvrir * celle de l'Iroquois il iroit ire
orter.- fa. paroi- .. ns7 tous f-esi'llages s'il autl

là lui com iri-andoir.- Les Outàoùak5goûte.
rent ces raifon-s -.. ilslui recommanderent d'ui

les int-e'rêts de la nation . & le pri.èren.t de te

porter la parole de-,,leur part au.Confeil 00
gra

mneral. Ils lui doîmèrenz la 'Pcts*t.e Ra. f9.. . 1 il ci
cînee un de leurs Chefs , qui avoit. kuleab

inent ordre de faire le rappoit de . toutes de

les Déliberations ils LaiTurerent que s'il fo 1,
etoit t:ueý malheureufement dans la-route

par les lroquois ifs -vangproient fa*-mo-rt,. toi
& qu"ils ne confentiroientJainais 'à. unp, b*

Paix qu'ils neeuffent immole. auparavapt tel
a fon ombre plulieurs de 1 -urs familles.,

9, Ir e 1 tel
C etoit à la verité la preu-ýe Ia plus COI1- roi

vairicante de l'eft.i.rue cill'ils avo*"..nt POUZ fai
lui . mais les-afFires de la Colonie chan-

gerent bien de face ; fi les- Etats les pl-usr
puiffans font. quelqueÊois fujets- aux revo.

futions . difone que les païs 'éloignez les
mièux aiferrn*is font auffi éxpofez à de qi

cruels cataftrophes. En eËet , le-Canada f

qui n'avoit jamais é'té-fi floriffia-tfe trouvà M

pour ainfi dire, to.;va*f. 111 coup la. proye de.fes
canemis toutes les'tiations- Vi enten-ý



1 1

aléi Peufles' SauvdgeS". 2'ig?

joient'parler du nom François ne r-el'pi.
roient que les nioyens de faire alliance-*
avec lui.. Celles qui lui étoietit deja con.

nnes troùý,v»oieiit qu îl -étoit bien doux d'ê-,
ire fous fa rotedion. Ses- ennemis d'un,

atitre -cote le Voyoient humiliez a% la fa ce
deune infinité de peuples. Les Angloi, M e.
Éte touchezdu defaftre dë leurg-amis, irn..;

ýoroiepr. en quelque -façon --les bonnesr
graces di2 -celui qui les avoit châti;z. Rieir

t"étoi't donc plus - l'orieui-à.M*r le.Marquisý9
deDenbiiville, maie rieti ne.fût plus toudr

chant que lors quieil vit entie7r-tment"-Ia dem-
folatïoti dats- le centýe -de fon' gôuverne..ý

nient. cé-fut lors quie les Iroquois- vinrent
tout à" coup à- 11ffe, de M-entireal au nom.;e
bre dé. quinÉ"ecens- guerriers ii s' y-,paffe...;

tenrau -fil.d. « e- ýl'è -C'e -tou.tý -ce - qû$îléý trouve-.'
rent dàns l' efi aee dé fept- lien is ilsP %ý 

-roient rendus- maîtres d.e la canîpagne à la-'
faveur des boie 1 & Obne ne peuvoir,
Mettre, pibd à tdrre leî longý--d-u* fleuve qu'W
ne fuipris où ttlê-. -11s- - fe - ié-Paadî rent' dans-
mus les quarnere a,#ec là« niëme- rapidité,

e que- fetoit un-torre.rité -R ién-a- e -p'iuuvoit* rem,

a fi de r 'à 1 a fu reu---de* ces -Éarbàres--,, queique/-
mouvement ýqûè Von. fit -pour donner du
fécours ceut queT ir, l--eVîrý' ,Is

P.Dur,.teziir_ têtie aux ditfer',ens , partie, On-
ccoit, ciontram C. rý 1 enfer.m«- auffi4SC



dansderi méhanis petits Fors &r 'fes'
iýlamànds ne les euflent aVettis de fe don.
ne.r de garde de s'attacher aux Forts , l'on
peu dire qu'ils en fer*oient veý nus à -bout
avec la Même facilité qu'ils, firen t de tou«
tes- les halitaiioàs qu'ils ravagerent. La
camipagne fut defolée., la terre etoit cou..;
verte de tutes parts dec cadavres ,-& ils 4
emmenerent fi%. vingt prîfonniers, dont- la
plufpart furrent brûlez: -ce fi des dif'gra.y
ces qlui ne doivent. pas donneèr la moindre

* atteinte à la gloire d'un .G eneral. Il n'e. e t
pas furpîcuant que d-s Sauvageà vie nnent set

* faire des courrfes & des -irruption's dans urt b i eÎ
fi vafle pais. L'adrêfle de- ces peuples eft ~e
d'éviter les combats en raze campagne, proi
Parce qu'ils.ne.,favent pas donner de I-Bae. pr
tailles n'*y faire des Evolutions, leur-ma- voy
niere de. faire des Batailles eft *tout à fait C6o1
differente de celle d-e l'urope. Les- bois- Ch(
font les retraites les plus. aflurées, où ils- . tir

coiriartent ave-c avantage ,caý l'on con" ou
vient que,.ces quinte, ceýns- guerriers -au. i
roient tailleb en -.piece plus de fix -mille Ch<
hoftmes s'ils Le fuiffient avancez dans les,- o
montagnes oùr ils éroient.' il n'y v a, pas cfre,

troupes telles qu'elles foient dans l>Euro heu
pe-qui-paiffe'ne-n venir*à bout',non pas? re fi
eee en nombre. égal. as ýbeauceupy vo

I



-CHAPITRE XVIII
.. .........

Xès Iro«qoots vtennent dem.«Jer la Paix
à 'M éýfîënr 'le Marquis de -Denon,ýiII;

castfeni én onême temps une. entîtr0
4elolation datis I'Jjle de Montreal,

. ý A Petite -Raciwe qui cwil-c venuède la
rt e fa- pour être. Témoin

dé tout itt--qùi. fe.-pafleroit -aû C'nfeil. ge.
teràI de .11 !>£i-x' trouva un changement
bien ektraordinaire il traita,Ies PeIIece.».ý

ý7*s qu'il avoit appOrtè 9 es & Ssen retourna
proreptement, Moinfleur de.Denonvill'fi

.,fes oirdres-à -Mrt- - de - là -Durantaye,.
C6mm' atidatif. de 'Miéh-ilimàxina*k.
Chef à -fou remur caufa une allartn-e unf.;

Les 0 utao'"ars firent favoir- à
.tôùteýs les nations le-.defôtdre qui.

nve îchez le Français' prièrent-t . ous- let-1
Chefs de fférouver à Michifimaizinàk
pour c6nrulter femble -fur 1 's _ýMèfàrwèý
«ils dévoient préndre- dan-s Létat mat

hèUreux -où ils--alloient être plangez..Ils
:refolurent dans. leûr Con-fuil ge herai d.e.ne

výye dee Députez.$ a«ýIec
0 r-à' Tfonn'ntouan

àeux de.ces v'ieillards-Iro'quoisaffranchis'>

,jes



Ur -affurer -les .1rýoqu -ois qu"i-ls ne aut
.Îol>e-nt-* plus avoýr de liaifon avec les f ran. Sai

,,,ois, & qu'ils ouloie-ht avoir ;ýveç eux bra
une*ëtroite alliance.

Le&. Hurons- firent femblant de -ne pai cap
fdotiner-. dà:ns -la. -Revolte -des -Outaouaks,; il fla politique de ces eft fi i eu Cepeuples jud*ci

'qu'il eft _extrémement difficile d'en-pene,. Vec
tirer le fecret. ]Lors quils font quelque-cib.

-t-tep rife re nn-ar.q'ui able --contre -une vration qw!
Wils-appree-dent. rvulierementcon.

ire les ilsfémblent, former d-eux' de
puus-.- les u'nsc*o4fpir-ent lé§- agttes -S"y Mai

,oppofent:.,. fi- le, S -premiers reâfliffent, daw CIleurs 1(ýS- autres- approuveprojets knt iýc- brefo & . ' ai:
ucieti ne nt. .ce-clui a,.-ctë -:fait..-. fi -le s--def.. 1toil

feins' e ýau- canc
-fc>nt-trÀverfez « ils fe ictient dé 1"

!ýre parti - d - .1orte, qu>ils.f rl. a- ennètitý-,toû.! faire
jours- a-leürfn. Maii.il n.-, en kut, Pas, "ae- Mr *ý, taou

dans cette rencontre le'raportde la le P(
Petite Racine les e&aya fi forir, que n'y, teMu
les--jefuitCs.,n.y le-Commanea-ntýnepuw Lom
ren î .cal=r.ces efprits,-, qui eutreproche»«ý ut i1 * " ' - Cr'

Xent 'avec 'les iniares les Pl-us ýL*lroçts u ûVoï
les Fianvois les ayoient.-abufez-. Les-atfai. Pei

à t quel,xes devin-tent en uà.fi pitoyable-éa- pour
Mi.. de .la, Para-ntaye ' eut befoin de toute da tra
£0-n experience & de toute fa bonne -con-- Onta(

.. d.ui.te'pour conferv'er fýn Fort &.-mainte-.. pansà
Zi£ les--iaýterêts'de la Colonie-e qve tout Ylgni

au



des Pe0ples Säovages. s
autre que lui auroit abandonné, car les
Sauvages font inconftans,ils prennent om.
brage dé tout,ils s'accommodent au temps.
& ne font fouvent amis qu'autant que le
caprice & leur propre interêt les font agfr;
il faut favoir les prendre par leur foible,
& profiter de certains nomens quand on
veut venir à bout de fes deffeins.

Peu de temps aprés Monfieur le Mar..
quis de Denonville fut rapellé'à la Cotfr;
Sa Majeé l'ayant fait Sous. Gouverneur
de Monfeigneur le Duc de Bourgogne.
Monfieur le Comte de Frontenac lui fac..
ceda, & arriva en Canada à la fin d'O&om
bre 16 89. Monfieur de la Durantaye qui.
étoit relié à MichiliniaKinaKc, dépêcha uti
canot au nouveau Gouverneur pourr lui
faire part de tous les mouvemens des Ou.
taouaKs, & comme l'on ne demeure dans
le polie qu'il occupoit que pendant an
temps, Mr. de Frontenac envoya Mr. de
Louvigni pour l'aller relever. Ce General
crut d'abord qu'il étoit à propos de faire
ûvoir fon arrivée à toutes les nations.

Perrot fut celui fur qui il jetta les yeux
pour cela, il lui ordonna en même temps
de travailler à paciner les troubles que les
Otaouaks auroient pû caufer d, toutes
iarts. Il le 6ft donc partir avec Mr de Lou.
vigni q-taila en pieces cinquante



lieucf -de Moiitreal un pariti de foixante
.ýUçqùois,3 dont ilenvoya trois prifonniets canot!
Mr de Frontenac . &.eaimena un autr

1 beaucoup de che-;ave.c lui. Il enleva auff îrâor
« 'les fair.e voir aux OutaouaKs__Velures pour N ttre ý

dans1eefgerance de donner jour a quelque leilrs,
jacommo.dennent tuaisces peuples avoiett.. 1 1' 3 3 .nt$ pourý ne pas s attirerýé'ja pri.s les deva'

.ý-indignation des Iro. uoi5. On apprit dans
!ýçpýe par.de.s Mi fakis que la Petite Fancalit en Atiibagàde *chéz les tes2ac 'toit di

lro.quois avec deux Che s . que leon' &e ce
avoit pýs entendu parler depiaisýs N la le. ba ire

,c pon d*foit devoir encorc Les
_Ëerve dun qu. INC
.Partir. Ces nouvel.les engazerent -Ivi-r de ýoit

ouvigni àlenvoyer a MichilirnaKinak le fit
canots ave.c pour Lès 1

François de fon îîrriv Celui-ici en étant
% la v mit Pavillon blatic & ýc faire à.ue ment
grands cris de vive le Roi., Les Françoýîs ý0XJ

paerent par quil venoit.,quelque -bon. -je.
ne nouvelle de Montreal».. Les.Ou-raouaKs toi-en

;&(:çpurUrenÇ fui: le bord1i rivagene com- 10 eau%, 1 . N toutes ces ex.(;ramarý»ons]pret;ant- -rien de la
aadatiz * toý1j0urs- ý1que nos -affiaireserf * ;i ais ërat ils euremgroient et, tres--nnauy

4u3ils Vouloient
politiqqe de dire elle

al.rpcevoir en gue rrWs Jie$,Franýois qui. Inya
it- ' - ' " ().a les avertît

0,ient -venir. que nos ma- k fu
dcý le * tus l'Cu tué



d es - Peuples Sdlieb qes., Iýy

ýe,ý0ùl0ir ýàý qu'ils fe jettaffent dans: 11019
canots Po-Ur les piller , comme ils le pra.
dýUeBr à, Iv egarddes-,nation*s qui revenant
vidorieufes de quel que -expe dition mili-
tgire 1, abandonnem tout ce qui eft dane

icurs canots - o*n -ouloit qu',115 re conten.;,
tàgent derecev-OiÉ le Si prefe'ns-0 On alla a. -

ver-tir Mr de-Loùvigni que l'on d-ev'it-Itý
S recevoir en ordre de bataille avec tous leg
fiati co-j s qu' 11. a m-e n oi t o n p rit ro u re-sý fo r. -

tes de precautio-ns pour n'Etre- pàs' la dupe,
&e ceseeupIes qui auroient pû faire' mairi.;
baffe q"nd on ' aurbit penfè le mcyins.ý_-y
Les canote p-arurent , celui dansý lequéLfl- - ' 1" r^te ; off,ýoit 1"efclave- Iroquois éhoit. a a e
le fit chanter tout debout felon Pufagée
Lès Nepiciriniens! qni avoient accompam

les IFrancois répondoient conjointe-'&?
ment en cadence'a-vec. de gratids Siff*.i.

ýoxs., fai'is de dérch-arge de moufquetej.
tie. Cent Fran Ç'ois de Michilimàicinak sëýj

toient mis- f'ou-s lesr armes- fut -Ie bord,'déU. là 1 . 'd'd leuteillage.eau au pe e Wayantque
de la pondre: id s ,eàrs fofils 5 avec'Ce'tte
precaution d'avâir býâIIe en 6ouche. Cette
flotte' qui venoit'è-n-- bon o'dre , conatne- fi
elle eüt vou«lu faire Aëcènte en pýïs e'nnýe-

tni.,-approchoit infenfible 'Ment. Lors qu el'è
le fut proche -dti ViRade des- Outaouakl

élé,arreta 1 on fit -chanter lýlroqu'01&4
V a



que l'on accompagna, de falve de mouf.ý pene
queterie , au-fquels les (Du-taoualçs r' a 1

CFOI1. qUi 9
dirent : on coupa après droit àiu v1IIageý cher
-desFranco-is fàns vouloir -débarquer à c.A.

a > Cet
lui-ci. Les Outaouaits coururent tous en poig
bataille jufqu'au lieu du débarque*lel.%t) 5CI,
pendant que cewt de la flotte réponctoient dans

aux chanfons du prifoinnier avec* de graii- L
des huées.& des déchai ' es de moufquere. voy.9
tic & que diailleurs les Francois de Mi. une
cbilimaxl*iict. faifoient- les leu-s. - Enl'li aux
quand il fallut' aborder- à terre Mr de Lou. derr,
vigni fit charger à balle & .débuquer les v*ll-,

armes a la main les -Outaouaks étant ùn que
peu loin du bord fans faire d'autre mouà reffi
«Vernent- ceul
-ý Les H urons qui a"i'ent peiru-fýrt at. it

tachez à nos interêts au milieu dela Çoni ne 1
Q'taou ks ( quoi ver

,piration. Generale de U ci
que de tout tertps ils ayenteté fare chan.9 qui,
cclans demanderent cet Efclaee pour Iff qu(

-faire bi Mer: ceux. ci farenjaloux de cett -lor

preference. Les preïm-iers qui croie n. t for-t prii
politiques lui donnerent 1"avis. aprés beaui -rai
coup de délibera Il- feroit m's à là

tions y SI - , 1 ,Foi
ebaod-ierce Leur butéto-it"-que fi-la Paix fe hel

faifoit avec Its Iroquois. -, ils fe rendroient doi
agneableï. dans leur -efp-r.it .,-par le fervice tro

4-nalé -u'ils. auroient rendu a =-de leur Its

ïIef ciifils. auroienetité du fcu., mai5 Voa ÏM

I



des Pet4ples-Sativageiýý- 13.7
penctra bien leur deflein. Les OutaouaKs

qui étoient fort piq uez -ne pû rent s'etnpe-
cher de dire qu'il» l'auroit fallu manger.
Cet Iroquois fort fur-prie qu"une petite

Foignee d.."Huron-s qu'ils auraient. rendus
5claves eux-. mêmes eut . du prevaloir3 rt dans une conjonâ-ure d. éclat.
Le Pere Miffiotinaire- des Hurons pré,voyant que cette aff j . peut,aire au-rSt, être*

une -fuite qui -pourroi ' r être préjudkiable
la aux foiris quil prenoit. de- leur'nfttuâiot4
1- demanda qùý1 î fat permis A!aller à -leur

111-age- pou s-o li - er de trouver quelà»
n que moyenqui fui -capable d'appaifer -lê

ý-é reffentiment: des -FrançOisý-. I-1 leur dit que
. eux- ci wiuloient abfolument-.que-., lion

mit IIroqffls a la -,chaodirre qu i-on
ne le faifoit cm devoit venir Je leur ènleý-

l ver d ' ans leur Fort*.- -Quelques 10utabualks
qui ëtoient par hafard au.-Confeil . dirent.
que les- Frainçois av-oient raifon. Les -Hu«?,-

rons fe trouverent Pour lors obligez, de'
-prier ce Pere-dè dire ýa-ux-rxanîois - de.1enrý
part quils dem'aiidoient- un " péû- de delail'attacher
.pour Touvoir -au P ' teau.- 11'l'yherent & commencerent. à- lui. fumer lee-

doigýs -ý- mais itt. Èfc ave- l' ut fir paro^ rà
trop tôt la. foible& -de- -fon- t-ourage ý par.
Ics.la-rtpe --qu Lve3, 1 q 4

de mourir- er'qu _gnerjr



ils le patTerent par les armes, gran
On fit affembler les Chefs de toutes les cour

nations de Michilimaxinak dans1a Mai. gue
fon des Peres jefuites, on mit devant cha. natli

icun d'eux un prefent de'fufils-, de poudre, de 1
d e baies -& de tabac , -o n 1 eur rep re fenta les 1
l"'aveuglernent où'..ils étoient de- quitter les quai
nterets. de la nation Franç'- ife pour em- qui

traffer ceux des Iroquois, qui'ne refpi-- fém
roient que cette defunion - qu"Onontio qui par
.;avoit tous les fuiets dù monde dé les aban. Été
-donner étoit cependant.touché' de- com. de
-pallion pour des enfans quil vouloit faire que
rentrer ýen eux-même queil avoit- envoyé le

-ce nombre de -Françcýis nouvellement ar. lec
-rivez chez eux pourl'tâcher elt. remettre fori

leurs- efprim è* garez, Qýé ces mai-fons brû. tisl

lées dans l'ifle- de M-ontreal.,par-- Aes

ýquois, quelques cadavres qui avcýent para vel
dans Finvafion- fubite qu"ils y avoient fai. Mr'

te., ne d ýoîent pas faire un fi' rand, effet bui

pôut fe gerfuader que tout fut perdu dans tir

-la C---olo îe ý, (lue lesl*roqùo«s ne devoienc
pas tan fe prevàloir-d"un coup-qui devoit qu
Ipl t- toùrner aleur honte qu'à la gloire fi
de veritables gu.er rie rspui fqu-,lls n etoient déi

venus dans le moment qu'e pour deman- do.

der la Paix 'que la nation Françoife ýétoà ne

plus noïnb.reuCe quIls -ne s»irpagýnoient, let
qWils de oie '* la regzrder'-,comme üa



des Peuples Sauvages. 1 ý9ý
grand fieuvé qui né tarit point, & dont le
cours ne peut être arrêté par aucune di.
gue,, qu'i ' Is. dévoient confiderer les cinq
..ations Iroquoites comme cinq. cabanes-
de Rat-s--mufq-uez , .d-ans des marais, , que
les François- -feroientbien.tô-.fecher,,&-
quand. il rautoient fait il les y b-rÛleroient- - -Y
qu-'ils . pouvoient fe perfuader que cent
fémmes & enfans qWils- aeoient enlevez-

far trahifon,.feroientrennplacft par quan.0
tite de foldats que le grand -Onontlo- le koï
de France envoyeroit pour les- venger :-
que depuis_ que notre Oxontio deCanada,
le Comte -de Frontenac.,étoit arrivë à Qqe-
lec$ Ï1 avoit fait reffentir au:t,-Anglois'-.Ia.
force de fes armes., par les -diWeréns, par-
tisqu'il avoir envoyez dans- leur paOýs : que

-les N-ep'ïciriniens même ci-ut eroient noa-ý-
vellement m ontez à M ichi 14ma- inak aveC
Mide Louvignin'av-oient pas peu contri-w% -ý-, & a-bué avec nous a- mettre a. feu - ' -ane.
tinq. gros -de leurs villages ,-qu7Onont 0'
itoit affez, puiffant pour derruire
quois, lAnglois, & les A-11-iez->qu*au refte-
fi quelqu'une dé -ces nations vouloient fý
déclarer- en faveur des. 1 ' roquois . il leur,
donnoit,. là liberté de le- f-airc, mais ýu-'iI
ne vouloit pas que ceux -qui t'ournéroient
leu't,-Mffe-.t a te pour fo A tenir leurs- -interê ts'ý,
*aw. ù afent -ciprenavant-I fur, -fes- erres,



i
0

24-0 Hl' oire
$ils oient êtr * Iroquoi'

ques - voul s- n us réte-
venions leurs ennemis.,,- & que fans d"au,.; les

tres explications'on Vouloitvoir qui eftý_.Ce De. f t
qui ret-eroît- rnaùre du- païs, Un

Le Chef des: Cinagos fe levant au rnî., fes
Ëeu 'du, Confeil.parla en ces, termes. Af on, fi Ca
ere 1"0ýitaouaksý vornsi ton mauvais cSur colm

-t-100te ta Confpç^rati'ons retourne a- ce Perc iiem
qet te tend les brdts,,& ati 'eft pas encor

îance de- eler.' Il n'en fo.n
dans te Prot
fallut paý d'avantage liour renverfe.i t-us Mr
les projas-- de.s.mécontens. . -Les, Chefi de feni
chaque nation protefierent qu ils. n. entre- fibb
pcendroient rien. contre la- volcinté de Idui Oe

Pere.. M-ais.qgel.qjae affur-ariçe qu-ile- don.- tou
' de-1-eut il a-plufpar - - ýc1

neren -fideïite à VY 0Y.-anz
leurs deffeins- échôü»éz'-,.çhercherenr, d'au. h»I
vres ditoure-pour pous traverreï-. Ils Wofe. 41

fokenir leur- -refolution exi
r-ent a* la- verlS.-f U - j

foit parce qu2lls«;- âe voulurent pas hufardèr %#3
un -Con-lat«con«e les- François qui ilea . t. ile
tendoient qýiùne derniere décifion , -foit

_ýparce quIls ne favoient.. comment pouvoi;
iranfporter* léai famille chez-- les-j-roquois-, Î-0

ils -àe r4 que le - wo m ent. de doni l'O
rier éntrec a- un parti confidèrablè de cet..

te nation qui p. t.-les---enlever. ils concla.
:,t- ent ce pendant- dails le, fecroïqu'ils envoý:3
,ýîeroient aux Iro'clùoie lès tù"êmes- D éputez, q!

que 1- Iz«ý*nt 'ils, ' oienv convenus ,& f

1



Jés Peufles Sduv-iges,ý 241

jepart. étoit nialheuieufement décoUverti
les Anciens le d-,ýý,-fav -Ü'--Cro;.ent, Ce Miftere,
iie fat pas fi caché que Pon n'en e-ut avis.
jjn Sauteur vînt en avertir P'errot uh dé
fes D*éptitéz entra un mSmentaprès dane
facabane, il lui en fit des reproches., tuais

coname- le Sauvage eft naturellem.ent en-
ilemi dti.m-enfo-nge'.,- celui- ci-* e Fût dégui-ý

fer 1009-teM*ps festeniîmens, il avoue*a que
fon frere étoit le Chef de cette A-mbaffadeýé,
Mr de - Louvigiii* ne balan-a de faire- af.

fembler tous- les' Chefs î il Pécff fit de fen-
fibles reProýh-es -fer -leur peu dé foi. Lès;

Out'aouaks cr'urent fe di*fëulper en jettanf
tout ur celui qui de rtir. On l'en-

,voya querir:'JaMais, homme ne pa-rut plus,
i-pnieut que voir ooiige de; paroîtrep

y entra ave
dans le Confeil. Il c un vifacre",
e:çtretnernçnt mortifié., Son frère lui d1t*,ý-

Chifs te jettent 14pierre , & difent que
ile ne- fatent cint- ton depart ratir l"Iro.
goçIs., Perrot. prenant la: parole" dïr

inonfécre le, te croyoïs le foûtl*e.n-- des Fyan-,
fots qui forit à1, a nnantoilàn togs les
oittaque- ré donna-. 7f'

Oilt.to;sak, Plierent toifeul tu fecondas'les-
Franf'ais, avec deux aotres', de to ut teinps;
la n » as l'Co a 1 Y lors que tu aýbV1s québi
q-pe chofe to le.donngis a-ox Fritnf4is q»to-
*W.-sis comm te; frerci » & contre k ftnWi



ownnt de ta nation tu veux trahir. Qnontic
qui fi refo uvient de toi m'a dit de te recon.
nohrre : je ne crois pas que ta fois capable
d'aller contre fa volonté. Il lui donna une
braffe de tabac & une" chcmife, con.
tinua; Voic ce * ai m' d tnour te té.

- no:gnerf/n reff'ouvernr. Q5oi que- tiiye
fait une faute je te donne à fxmer afin
qae i» vomiffe ori avale tout e qae tui t>ej
propofé de faire contre lui, & ton corps qui
cit fafde de la trahifonfer2z purifié #ar cette
chemifi qui la blanchira;

.Ce Ch-ef fut, fi pe-ner d ddouleur qu'9if
fut long. teMP s farts pouvoir parler ::il
reprit unà peu- fes fens-, & prortaànt la- par.ole
aux Anciens, avec un air plein de fierté'
& de mepris, il -leur dit Employe7,.,-mi
T/ellard"s, à l'aveCnir quand vous vo-Oidrer1ý
tramer quelque chofec contre mon, Pere

qui oý ffuint de moi, &contre qui je me'
fu4is d>Ct, clk7Jefi tout à lui> &~ jamais

jene me déclarerai contre les- Franfois. Ef
fe tournant du cô é d'e Perrot ,%il lui dit:
jie ne te veux pas mentr, quand tu es ai'-ý
rivé j'a; Paffé proche de toi,- voulant te ca-.
reffer, tu mo.as regardé d'un mauvais oIl'
jai crü . que, t» wm' avois abandtnLi, 'parce

qse la vois é té aux Iro quoi: avec la Petite
Racn jem srtiré quand t» as parle.
ap*- nations jour. tl eJtqwrner do# del-iw

pMM



des- Peaples sàjïvdgèso
114e nous avtons tous fJe "MOs donner 40)c

-iroquois .: elles n'offt, Ofé te - contredi'e
elles ont tenu on Cdnfieil la w* gît"dans une cd.

ïane»,p de Isiq*,ellt ils Owr-fair-fortir toisies les1 » . Pl Jf - pFemmes & les, E>Ifans >* 014 l'as de -appelle-:
Edes'm'ont Dépiité po.«r,;rttvor*cr aox ira.
MIS at cru qtM tii Me -voulois mal- éejk
,ce qu; M'a Obligé. de toor élccorde.r et qu J its
m'ont 'demandé,

U en lusCu' PC' PICS ne pur ' t f-.Oûtenit p
long-4t-etn'p-S 1-eur'-auyàj*s-deffeinleéttair,.
ciffement que l'on -.venoýt d'avoir en arrêta

Aletours . -mais ils confcrverent ti)ujours
un grand chacrin contre la nationýFran,
çoite, &quoi q ls fe viffent hors 4 etat
de venir,.à leurs fins, ils-,,ne- laitToient -pag
encorede fufciter des traverfes, pour nous

faire, de- la peine. La ' - jalo e-le q -'ils eûrent
de ce que l'on avait fait prefent de 'quel'.qýes jufld-iýW'corp-galonnez.à des Hurlons
qýu avoient paru être pos amis datis cetb
te Ofaire leur -in -,un

geme. lis favoi ent que les Miamis-noeAlà
liez avoient guerre

refolurent d'aller -contre- kes -premiers
tff fe défieroient derien afiti qu'ils puiffent

les forcer de faire euly, même la Paix àveç-
lts* Iroquois. 1 Le Sauteur qLii avôit dè'14-

fçû que les Outaou,;Lks avaientv'ulu
ép. utez a..voyerAes D' ux lroquo* ippriç



.4.
aufr que deux canots dévoient partir pour ogec

aller cailet des tètes ehez lj:s Miamis, l'on vînr
0 , A

rompit encor leur melte & on 4'empe, eur

,cha. Les Outa a & les Ma.froutechs e F
voulant feconder les Outaouars, dans le Pror
temps queils fe déclarcrent contre les Irc. fent

i leur i envoyé un grand
(juois. . qui avoient coni

,collier, pour -les remercier dé leur avoir le ýU
rendu cin ' Chefs quils avoient pris'lors Mt

aq . 0
fqu"ilsétoient en marchecontre lés. Iffinois voie

tefolurent , pour 'lçur faire plaffir, de ma? coni

facrer tous les F ranîors qui -décendroient COM
àu pâlis des- Nadonaiirioux ; ils -fe perfua. tour

,derent quils fe tireroïent, pat ce maiTa. loir.
.Cre , l'amitié 'de cette flere nation, quï e.xtr"

avoit patu fort fatisfaite.de ce qu'ils leurs âUit

.avoient renvoyé Ainq de leurs efclaves b a fc

.que les Miamis leur aveient donn.é' pour dev(

les manger. fi 0 tr
6

On apprit à la Baye rarrivée des Fran.. Ba

çSs à Michiliçmairinak leChef des Puane qu 0

fmrbnie d"efprit, 'qui almoit beaucoup ýo.M tes, f

,tre-nation, voulut romp- te le deflein qu on fallc4
.avoit de les tuier.; il alla trouver les Outa. pein

gamis aurquels il fit acroire qu'Ooontio a. rený

voit envoyé le petit tled d'Inde,,,'avec poui

trois cens Iroquois du Saut , autante"A. leur

benaguistous les Nepiciriniens,.,. fi - cens puni

Fràn'eois., pour fe vanger de leur mauvaife Pe f

7.0101)tc. Les- Outagam .s :àbandonnerenç Xner
. avec



des P.up|es kSievages. 14
,#ec precipiration leur ambufcade, & re-
vinrent à leur Village. Ce,Chef qui avoit

peur q.ue l'on ap.prit fa rufe alla au devant
de Perrot,à l'entrée de la Baye, qui lui

promit de garder le fecret ; il lui fit pre-
fent d'un jufte-au-torps galonné. Le vent
contraire les obligea dc fejourner, on eût
le temps de s'informer de tout ce qui s'é2
toit paflé à la Baye. Les Outagamis y a..
voient apporté des haches toutes ufées, ils
contraignirent un frere Jefuite delesr ac-.
commoder. Leur Chef tenoit un fabre nuc
tout .prêt à le tuèr pendant qu'il travai-la
loir. Ce frere voulant lui remontrer fort
extravagance fut fi maltraité qu'il fut re-
duit au lit. Le Chef dreffa enfuite des am-
bufcades pour attendre les Français qui
devoient revenir du païs des Nadouaif-.
floux i il en vrai que tous les peuples de la
Baye avoient grand fojet de.fe plaindre
qu'on alloit porter chez leurs ennemis tou-
tes fortes de munitions de guerre , il ne
falloir pas s'étonner fi l'on avoit tant de
peine à ménager tous les efprits. Perrot
renvoya aux Outa gamis le.Chef des Puans,
pour leur dire de fa part qu'il avoir appris
leur detlein contre la jeuneffe, qu'il les ei
puniroit, & pour leur faire connoître qu'il
ne fe roettoit guere en peine de toute leur
mnenace il avoit renvoyé toUt fon monde,

T#rnc Il, X'



~ larefrvede inquante François ,qu!
4d

;avoit trois cens cQ. detIUqte .

rer, des Mufljti0fls -fu ffi amnt pour

les eceoir quefi par hafar-d il rencon-

0ri ý uquelqu'u de la nation il nefaotc

qui en arriveroit. & qn'ilS le prieroient en

vain dedbrqe hez eux-.

Le Chef- des, Puans retourna à aBae

ü il1 exagera encore davantage ceà Aud

-1>rrt u~iavitdit. Celui 'des Renards

,vint le trouver .xé pou faoi la e

s:ité2 diaiilnfa atten-f dre« Perrot. il
at ave qute ingSc de fes guerriers

pou aller contre les NadouaToxaré

a.voir dorn ordre aux grens de ào village

delui. témoigner de -fa patt qu'il l'auiit
& que l'net bien foin' de le régaler il

fe ledit chez les -Franiçois q.ui de"eu

aoie .pa pas de Nad(q.iaiffl9ux -Cor
xilnt he ' oient ils luii firent pre.

*me ilappR --- I 'n

fcnt dun fufil- ,dune chaudietedun
~hefe, &de plU4ieujsý- munitions de

guere, leur diue le petit Bled d' Inde

~t0i das ue reflto de les faire paf.

fer lalae. Ces nouvelles ýqui ne leur

plaifoient guete leur firent quierctra

blifemnt,& ils (e retirerent a quatre.

,vingyt, lieues dans les ters oùis na

gerent les N.adouiîlouxd'lechiç&

M

I M



e2es Peuples Sau'v*~es~ ~ 4 '~
tes Ourag&mis profiretent de cette

conjo~'&ure, ils atraquerent des Nadouaif.
fioux, dont ils en tuèrent beaucoup, &
litent plufieurs prifonriiets. L3 allarme fe
r~pandir auffi-tôr , on tomba fut eux ,

ezi tua aufli plufieurs , & on fit des prifon...
niers. Leur Chef fe battit en retraire avec
un courage extraordinaire , & auroit per~
du beaucoup plus de monde fi lui.m&me
ii~eût fait ferme à la r~ce de fou paru1
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CHAPITRE XV-11-I. de CI
trer

'.Leso-titdgaefis MaAoutechs -év leàt cidei
X rt

li'ff uer contre les FraeýG1s- On ex rt, lès
ef . dit cSakîýs &-les nations, M-lamifes ire t'i

guerre -&olols 9" law;ai-.f aux lr4uols"b

rot 9-E$ Mamies qui- -a-voient ' énfé n da"_' d iie a
L que Perrot devoit arriver înceflarný indi
r à la Baye, partireit aU no
Dent a rilbre de

-quarante chargez de ýÇàflors pour le ve-
mir voir ; lors qu-ils,ý"arriverent proche la cen,

ýMaif011, des Jefùités . -on leur' envoy.a des deu

.canots pour pafferu*e petiterÎviere. Le
Chef envoyafés jeun-es guerriers pour con-
Q*ruire des ;câanes - ils S>Y _tendirent tous- Jf * / >«' M Iapres qulel-l.es furentiaitég, pour confulter
fur devoient avoir- âvec
le fieùr -Perrot. Il arrivà"un ýaccident à un
Sayci qui- fe trouvoit, our lor. dans fa ca.

bane: comme, - it éioi't -affi sl *'une - chaudiere-
cltii étoit fur-le feure'nve* rfa fur lui & lui
brula une partie du corps, n ayant qduný
méch-ante peau de chat fauvage , il fit un de

alavec des contorfmns qui firent rire ceux deJý
:qui y étoient, malgré la compafflon- que
l'on en dev oit avoir. On lui dit plaifam-
ment ýuj>un,, ho-Mme auffi Cotiracreux que

w-



des Peuples- SdUVa
lui ne devoit- pas craindre le fe u que
c etoit le propre d un guerrier comm.e lui
de chanter, que neanmoins pour lai awn.
trer que 1 on a-voit du chagrin de cet ac.
cident on lui m ettoit fur fa brûleure un é

làtre d"une braffe de tabac.' il rëPon.
dit que c"ét*it avoir. de 12efpirit d"èn agir

ainfi, &,que cetabac l'avôit.pàrfaite ment
gueri', Les'Miamis en-voyerent pri-er. «P*e..%rot de venir a -leurs cabanes . afié dé- leur
indiquer un- endroit oâ il vouloit qù"ils
?affemblagent. La maifon des jefaïté g fut

Ië Ieu àù rend' % -,eo's,;oÙ-ils.apporterent
cent fdi:kante Caflors dont ils en firent
deuî'anýeg. Le Chef des Miaruis parla' de
texte fortè 'à r'uti cr'euxe

Mon P're , je t"avertr's* qoe tes emrts
tifs- w1ehs fient d.tns- Ont wéMe f0flé » q-lie lire

MeAcotechf nous- ont tuet,& nos$ ontfaît
txanjer notre chair > mes trois SSurs qui.P . iJectoient pr it ann do Corobat dey-

Vo'yant q1ke les lreqoïvts é.ïftalent -en deroute par Onontio
porent -de- leurs wîaîffse-
q;tî les avoic.nt regco.ntrez, da »-s- Io, rie-je-re
de Ch*k,.aýgon » trativerewt dans leur che
deux Franfois q0s -revendient des iflil"ji$



i.fiD
rent qu'ellei ne déclaraffent ee meuetre,- lox Oe

_fbli or-,eàffer latête 3 dofft ils enle.
Vtre0t les Chevelures qu'ils nous ont d&nweý. Ire

a-manger, difànt qie',ellcs étouvtd",Iroquois
E f ritý alpiintd CtS, affdeft »S ky une walgdi, -fit

qoi les a fait MoUr . Ir & tous-legri enfans.:-. difc

.enfin A y en a è;,Wn qoi, avoua fion crimel
la mort. Ces Cafters que tu.- voi.1 de rautre trejA jecote te difèsft.qoe, nous n avons que ta Voie
10etC, quef;.tu *oos dis -de pleurtr-,fans bruit
zoos 'ne fcrùnýe- guèon moitvement; les,

Pertor lui[ fit pIufieurý liberalitez rio;__ ' __ _' _% 91
parla.a peu pres.,.en ces---te-rmes,

Mes fterti faime votre repos à la guerpe
-irfi ûdieare qaand vvis voos battez,,. contre k de J

Mal*tý.ogtecb > il. eft. %Wïant > it 't-Pera VQJ ver
jeunes gens > je ne. dootepas qui vous lit,- me

7 - M
Puiffl tz. le detroi re, vogs etes Plos nombrenx Prc

Iii -: m.a' le.-defêfpo' bolplus guerriers .10,0 1 is Lr
le a IL A . et
,Poufftra ' bout des f e ches & des 'Vf

t manier avec &tý,refî gecaffe -te tes, -9» il ffai ' ' 'Ire -abDe plus -la gsmyre eft -allorné-e contree 01 . Me-quoi-S.2 -.qut ne 's- eteindra que q > Ind il n y en
_"ra Plus. Ej«e a ête dëclar-ée à votre fujet -na

lors qu'il a enlev 'vosfam »Iles C h ki:,a
ces moyts-;ýfè p aroiîtntplos>, ils t couverts -ter
at ceux des Franfois-, qu'ils'oot trahi par M t.es. ý Ata 1 -la qus était nw r ba(ed' t'on- à l'Anc is

Plit , contre qýg; nous l'avons entreprife pour coi
-39çoi vanger d.,t-.pi trabifon. Now,4vons fli

muffl

M



des P ex Ples S'duvager,@,- zff-
le Loup- Ëoor ennemi go « eft foii ÉýIs, etr

41M MO's 0 tera le moityr de vous fecv arir coeal
Ire les AýiaAOutecks-fl Voos

Après q.ti'i«f -Icur'eut tenu ce d - i fc ' durs il
-fit pareillement- deux àmas de- ni - archan.0
difëS & les i.Qxpofant il continua ainfi
7c mets une -natte JoWs *Voe morts & les no.w
tres afi» "Pils repofent dosceM'nt >- & ce-t*);op Plautre PLýejint- tre pour les coo ele écoil-
et afl'n le mauvais, teinps & t'a la

q-ae P _ye nb:
.les ideommfdent ffas-, Onontio-à

yai voir cet s ce qu
fa Vafinat

logera a*propg-,.. Les Miamis eureift'do'n't-
lien d:être fatisfaits--,- puifqu'ils- le prierent.
de faire fon è f rab-liffenient-'fur le Mifrifipie.,
vers Ouîficenfing , afin d>y pouvoir -Com 1

mercèr lems Peile-teries. Ce Chef lui fité it dune tres..Prefent ùný morceau'qui eto
botine M-ine- de Plo'mbý, qu'il avoir trou-eYee fur le- bord d"un-ruiffe-au qui fe dëgor:-
ge dans le Miffifipi en leur promit de s"ë.
iablir dans vincrt jouis au ýdeff6us de la- ri-
viere Douifkouche. Ce Cho%>-f-*s'en retour-

-na 'ýà-- -fén village-.
Tous I.és - ChëA Saitis & les PôUreoUa_' .

-tetiii ' s s-,affemblerent alves ch ëz lesjefui-,
t.es 'on- leur fit des prefýns-d-e fuffls, de m-
bac & de m.unitïDns-d-it guerre-, on les en.
tourauea- de frapperplus *-pe, Jamais fur

fIroqucýs qui n*avoit perfoime pour ami,



2sz - Riftoire
on leur ctit qut comme, il étoit exiréme Ife,

rnent £ourbe ils devoient fe défier de leu
aro artincieùfes & de leurs beàç' Col,

ie à.. - 0 ' qurs ý qui et-oit autant d'attraits ÈOut, les, 
&attiret dans leurs Piçges -que fi ils

boient m'al-hie -reufernentý Onontra ne-pour. te
roir plus les en retirée, qu'ils avoient lieu &

li A r Ir euld erre contens de leur fidelité mali e touiites les dý f.ý4ayq-ýtheï indi"-fcreres'des- Outaw
egc,cualà- . qul avoient voulu les faire -èntrer-

.çlàtz leùr interêt- èOntre les fiens. On leur
fitý'un'déta'-l de tout -ce -que l'on avoir dn*--
;aux- nations du 1ac.ýHu'ro'h-, 1eý -on. léur fn.
entendre autE que s-2ils- vouloient fe, d écla. qu

.rer en faveur des- Iroquois 'ils Pouvoient 
e%aller demeuretpàtmi eux'ýparc%equ .1 on ne

les -foruffi:iroit pas ftw- fi-os terres. ;'ils pro. bla
(OUAteflèrent: qu'ils ne seo'carteroipiCnt iarùais dt

leur devoir . & qùe. quoi que lés Ou' ta.ouaks- fuffent dé tout temps leurs amis-Y,
ils croient refolus de peri rplûtôt que d3z.
i6andonn'er le parti des T -ranýois,,

MeiPerrot fur arrivé d. ans un petk 0' ' - _f le vol]ývilJagc des Puans, Clui etoit voifin, des OU.
tagai-mis le Chéf des Maf:Éoutechs & do

de fes Lietitenà% 'Is entre-y arri#erent . 1-
rentdans racahane >

's excufant d7e ce quI
-né lu' P prefent pouri avoit-apporte au - cun
pouvoir lui parler, leur village étoit fur
fon chemin . où ce Chef le., p ria de fePue

M



des P eoples SaaývaU«'i 1 teseIfer Parce q - aýPoir quelque ch'fé de
confequence à lui communiquèr. (ýu -

qu c. nou s tàfflons- très, =Oconrens d'eux
& des Outàgam-is, qui avoient j aré- la per-
te des François qui étoient chez les Na.
é6wallýôu±$iI IAUr promit de' s 3 arrèter* che Z_
eux pour oublier'l'e reffentimènt que l'ofil
a voit ccyiitr eux . de leur pardonner leut
égareinent -qui nc vehcnc qur de la pare
âes Renards.;

Lés-SaAis ý'eiî tetotirnerénf parles Oa;1ý.
M9aýMrit 2 aulquels ils raconzèrent tour cà*

qu y onIeur a.voit dit. Perr'ot rencontre
deux- Chefs Quiagamis qui venoient air

,&evant* de lui:f ils 1 aborderent en trern-Pel - fu , li t Fa' les"te-blanc C_ pp qa-n r rmes les-plu.;e
(oÜmis de débarquer. pour 'tes --ocog*'te«lr'

MoM*eýr.- Aères -qýUom- en ètit-diëbarme
qué.'Îl.s firent -au feu-, & jetterenfiine roLý

-bd -dé C'ftors- paur lui' fervir de tep*s'fui*
Id.ýqtiel il -fe mit, ils êtoient fihors .eewý-

taemes, qWils 'fùrent- du fans- poâ-
voir'p-arl-,er.- 'Enfi Ttin dl'e'ýux pte-riant » la
-a r 0", e dit les tota Mis'oot tort de xe-
's e Ouventr de ct qa, tu l'car as dit a'u-

treftis > _ýo ne-,Ies- às, ja- ais tr-mpt*.-I depol*s'-qs S te. connoisè ad-4 iLt ne te VOý-'il à nt ', qu
yent. pas- ï[t fit lâifftnt ciýtrÀ;i;er.aoxfollici.

rattons- des- Ouraîvak.f 'om'dè,, ceox qui Iiý
irto.Ient- obliger a-



4
de rie

týendre contre ta jeueffit t»al*s ils ne ýt»"Ont

-pas voislsi croire s fai ét*fe*l de mon parti
qu'ils ont 4ris qeC tg venois j 'as te

crajIn.ent & Woxt ý prie- de te dire de leuryish ito îent ' voi dans leur
-part qu'ils f a; 1 te Ir
iiil?,age af n de fi ri eûnir 'à ton corpi qu'ils

rait ab.
""ont as toot-él - andonn M

qxand ï1s aursient extcàgte Ce qoe les ou.
tifo#a ks leur avotent infpiré coin re le-s. Fran.

ils au fo in de tes
ýýo1f ment en 1 eWfansý_-Zxud

a mat le n a; aocuvernent treMP4-dans Mur
Coloration : c efl_ te !os in. a - Ir dit
devant de toi' » pow ri te rrier q0e fs tu sé

rien Waccùrdciý poor tox tu ne m
,refofe Éai'a »î r»Oini ýs' wnir tee- -écfqttr i

il. ctou affèz cL-fficile -de eirer -de.ces
jeuples toute la farisfaCtion que ron'aa-

-xoit voulu le grand éloignem,,*nt nom
.6toit le moien de -les- réduire- leur de.
voir i les rodomontades qu»il- falloit affe.
.âer avec eùle' O-lïtiqùe la meiý-
leu're.que l'on Fût teni Ur fe faire crai>
die.- Perrot . qui connpWok -leur -cerà6tert

fié-laiffa aller a la confideration -cie ce Chefi
lui *tde demeurer une deiniejour.

-les ecouter -Ce Ch éf -parti
-née.plour it pour

cènféler fes gens.-î il -revint. feul au devani
tu e Pge; 4acbar'.uer au vil-
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des Pe0ples Sauvaxes. 15f .
ýge. Un autre Che.f ss appercevant que les.
François ne quittoient pas -leurs, canots, dit
qu'ils' craignoient. On lui répondit qusoa
oe les a 'prehendço*t- pas, & que les armes

.àcs François etoient en état de les faire ' re.aPeÙtIr S.ils avoient la temerité' de leur- faire
quelque infulte. Ce premier ýChef fur fort'
îhoqué côntre'celui-ci. Serezvoos. toûat

'iý#rs infertre;ý,Outagami's JO le-Ur dit-ili v0w
le ý ferez. embàrq'mer & il nous abandonnera,
- sé de viendrons.-no.4s ? pourro us-ot7,us femer

tiotet terre S"il ne le veut Ce ne fui que
Haranigue dans tour le village pour appal,

fer les fedirieux . & rur engager l'es aq.
tres de faire un boti accueil au fleur Per.
rot. Le grand Chef le condaiût dans fa c,:ý-
banc e, où Ce trouverent les plus confid'ra.
bles de la- nation î lui fàirant to-ute fora
te -de c'reffe lui difôiene foi*$ le bien vë-no.,
Deux j.,.zun-es gens tout nuds , armez -en

gurriers, mirent 'à fes pieds.deux p'acqu,,%tt
de CaRors & s"a-ffeyant auprés de'lui sj eP
criant nous nof4sf9ýfjIe.ttoxs a ce que tu vou«

dras-.9 -noai te pr;,olss 'par et Caiiigr de 'ne te
plus fýuve»lr -d ' t'nos folles -ft tu Welî ta4
centent de cette fatzsfaUlon frappe noos

?,ous jruejfrirons la mort » opon1je paier
notre g la faute qWà f-tire notré
nation. Toutes ces*-foümiflions ne rendoient

a a avoir des wutiition-s &des mmeý pou'



des Pelleter-les ce qu'ils prevoyoient
l'on leur refufé-oit. On leur t compren.
dre que 1 à on npétoit, venu dans leur village
que pour ' les écouter : que s'ils fe repen.
toient de le.urs &e'atid.ls indifcrettes on
leur pardonneroi', que quoi qu3ils fe fur.
fent échappez d'une mein on jes avol*c*re.
t . enus de Yaù.tre , qu"on. nè.les. tepoit plus

1 ue d'un do*gr,-qu.e S"ils'vouloien-t.ùn pets9. s àîd 1 prend mit ,piar les brù-et on xe.s
qu3infcmfiblement on les rëmettroit dans
çnlièu affuré'où ils -ferpient en repos,

Tous les Chéfs le prierént les uns aprés
les autres de les recevoir fous fa prote.
ýtion, le colîjurant de leur donner-d-es mu..

n.it ' ions pour- leu r-Pellère rieafin qu'ils Fuif
fént tuèr des bêtes pour'faise boirçà du

.**'Ilon,' leuïs, edatis. Il ne voi lut leur
accorder qg 2 un apres-dîi-ic. TTn Chef de
guerre qui. avoà fa da*gùe la' Màiii ne,
frouvànt pas que fén Commis lixi donna

affez de'Poudre , le brufqua -fi fort qu"il
lui fit tout abatiaonper, Pçrrot.fu.t foIt ir,voulut.tout fai, le t * nf.rite.c.ontr eux, r ra
porter ýans1fcs cànots . mais quand o, e

fijt çn peu éclairci çn -reçonn>Ut que ce
Chef n.âvoit eu aucun mauyais-déffein.

..Ces peuples font fi brutaux' que ceux qUý
,ne les connoillent pas. croyenx qu3ils £oný

;oi;)ours. en co1ere;._qýan, ils. Farlente
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CHAPITR».E XIX,
Is a amis -vont a la

Les M am» &les 0-ta
e contre les Nimaiïtojïx. ýLcs

îlwnirieurs -des Nadosaiffto-ox devinent où
font leurs ennemis. Afront fignalé 9iie
les Nadouaifiouxfant à un Franfois.qâàç'
leur prefente le Calow et posi r les d é-'toorner

d",Oller livrer cowba; à leors ornemïse

es A trà*e étant finie les Fr'ancbi'fe rein.;N -
Lbar rent, ils le firent fort a propos

èf ue 1 -
le d cPoir où, les Outagarnis fe trouve..rent le lendemain de la n-ouv ' le e lael A " - dé,

iu faite 4c-kýOùrs gens par les Nadouaiffioux,
ar leur auroit faït oublier 13allianie 'dils ve..

le noient , de renouveller; ils le firent affezAconnStre dans la fuite. Les François arri.
verent un peu au deffous "du villaFae d"
mafiroutechs>où ils cam,- PèTent. Ces Chef-s

accorapagnezde- leàrs familtes vinrent re.;
cevoir . Perrot fa - le -bord de leur riviere;
ils. leprierent d'entrer dans ùne càbane,

cc par un Pacquet d.ý-,.i Caftors ilè lui dirent
n. qu'ils convieroient Its morts que leurs

gms avci-ent-aff-affi-nez avec trois Efclives
ný amis qui. s etèrent echappez :des Iro.

quis. Et'par un autr.e ils le -prierent de,

des Peoples Sa . uvdget,'
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r que leur villaize rÙt S eta..vouloir fôufFri , qe 1A U 1 S sétabliroientblir au même lien 0' il'
quliis, lui ferô-1ént- Coniioitre leur fidelité

ue'l leur fit traiter leurs Pellet.eries.- On
Lt»ùr. dit qu2'l. éwictit maitres de s etablit

où ils v0üdroient que fi on leur Permet.. toit de ssapprocher des Tran_çois îb ne de.

voient tourner leurs caffé-têtes que cOntte
19,Iroquois.- qu2il falloit fuQendre la hac4

contre les'Nadouaiff-oux ju-(ýd4 ce que le

Éeu des Iroquois fut entiereMentý eftéint

puifque-On'ontio avoir entrepris la guer-

re contre lui-, -qui 'étoit fon fils à' ýca*ufe des
miamis qýi-ayoîentété enlevez* à Chijýa»

gon-, - & - a caufe 41eux- rneme qui avoient

Perdu. leurs familles , i1ý frapperoient plus

facillement! fur*. les Nactouaiffloux qu"ils
ne n d ils verroient

-con, Oiffc>ie;it pas . quýn
lque tous fés enfans ùnimient leurs fbrces

ayec les fiennjeý_ -our detruire, Fennemi

commun Ais firent. prefent le-lendemain

aux. François.- de bortif de bled d'Inde &

qde -feu qui. leur furent d'un grand fec o»urs

pour -le refte- duvoyage. Il leur fit. confi_

den-ce du.projet-de toutes les nations > des

M-iamiis,, dës Outaga-mis.'des -.iic'abous,&

de plufleurs Iginois. Ceux-ci devoient'
1 iffî. pi. pour

,s'affembler fur, le M fi marcher

ontre les -N-adouaifrioux.Les Miatnis ded*V

Yolent commander 1-2armée les Mafron.



des PeaÉles Sda- ag'es. ï S'I
techs même furent ôbligez de fe joind re à

eux pour vanger 1-'aflàffinat des Efc1aves
Miamis. Plufieurs Ou'agamis apporterent
dans ce moment la nouvelle de la défaite
1.01 leurs gens par les Nadoualfflotix . ils
vouloient engager fecreteîneni ceux-ci de
fe joindre a eux càntre les françois qui
leur avoient fourni des armes Les Maf.

toutechs Weurent garde de fe brouo*iller'
avec -les Pranc'ois . 1"e*baras qu'ils avo- le'nt.

eû pour fe reýietrre dans leurs bonnes-g'ra.
ces les empèclio*it' de rïdh enireprendre
qui p ùt leur déplafre. Ces Outagamis qui
avoient eÛ vent que Perrot envoyoit à lx
Baye un canot chargé,.de Pelleteries, alle-
rent en donnei avie 'à leur Chef qui en...;

ývoyaý_a. ccouverte pour Penlever. C'eux-
ci qui etoidnt -d'edans ýe*ntèn-dîrènt la iï M"é
le bruit des rana es "O M M e- ils fe doutoient
qu'on alloit les prendr è .ils- ' fe I*etter'e'n't'
des de gr*andejoncs 'ils
fans être appe-rçu's.
Perrot, fe rembarqua en boti ordre eoec
touÉ fes ýen* s- retitonira au'p-oâag-e uti
canot deTrançois q.ui veiiôit-- du ïs des
Nadouaiffiôux- ' fee e

'il les, avertit de d "fier
des M'afk-.-Outeclis qui pourraient les pilltr---
cet avertia-em-enc leur fut inutile *quel.
queS-Uns de cette na',*Ion"les-ay'atit* décow.

eerts leur firc:it b,;,en-dý5
y



26' .TM/ßire
de fe repofer en pallant dans leur village, r' n
ils n'y furent pas plutôt qu'on les pilla. Les que
autres François arriverent fur le Miflifipi; roit
dix fe déracherent pour avertir de la part fura
de Mr de Frontenac ceux qui écoient chez atten
les Nadouaiffloux, de fe rendre à Michili- tont
xnakinak. L'établiffement de Perrot fe fit fufe
au deftous'd'OuifKouche, dans une fitua. qu'il
tion fort avantageufe contre les infutes q
des nations voifines. Le grand Chef des.
Miamis ayant fçû que Perrot 'y toit , lui Les g
envoya un Chef de guerre & dix jeunle kout
guerriers , pour lui dire que fou village pour
étant à quatre lieuëés au deffous il avoit fort
bien envie de fe joindre à fon feu, Ce Chef f¡oux
s'y rendit deux jours apTés , accompagne de le
de vingt hommes & de fes femmes , qut pond
lui firent prefent d'un morceau de Mine té
de plomb. Perrot ne fit pas femblant de Les
connoître l'utilitde ce métail ; lui faifant canor
même reproche.d'un pareil pretent par le- p

quel il prétendoit couvrir la mort de deux
François que les Mafroutechs avoient af' choie
fainé avec les trois Miamifes qui s étoient ver à
échapes d'un village des Iroquois,& l'en- res ai
gager de s'unir à cette nation pour vanger ,
lcurs morts & les notres, apres avoir con- tre de
clu avec eux d'aller contre les Nadbuaif- Tchi
fioux. Ce Chef fut extrémement furpris vant
de fçmblables difcours , s'imaginant.que beauc

Ip

I



des Fe 'les SovaOP ges. i6t
Éon i9nciroit leu'r mouvemcnt . il lui dit4ue Puifquil favoit cette atfa** ee Iri il ne
joit en c ' ela que ce quý'il ' voud-roit ; il I'ar
fura qùe lqrs que tous lers Alliez fetoient

àffemblez il leur fetoit tourner la hec.hé
tontre l'Iroqu . ois , mais auparavant qùeils

faffent au Rendèi- vous 'géméral il falloit
qu'il ignora lui-'m-ême léur -deffein , àfiii
qu 0 ýil Sb trouv**t a ec fa riatio' & q'u A

At faire -un gros pârti contrié ýïroq--u -oiespu .
* _ "aLes glaces, portant dëja lèsceefblàès maL

koutechs lui aV'oient criv'oy- é. ùýng!ùer , rié , rles avertir que les Outàeaeil ëfpour s - oient-
fort avancez 1 dans lepýal"S'd'es Nadô-uà'îf.ý

fioux > & prioient les- Mianlis'de eë p'rêiTer-
de les joind-re*,-n'«iais *u'ils- leur -av-diËi*-tr'é'-
pondu qu'ils- ne vouloieîit fàiie, quis: 1a'vo'o-o
lonté d-es Ér*an»çoi.s.

Les Tch id-à koüïngoý des> lýs ÔÙàoü"lýàré.
ianons . l'es Pepikokie .. les M*àngakekis

.]es. Poue*ankikiàs & Ies. Kilatafcs,,'n-atl*o-ns-.
Miarnifes vetia't de tôutts parts mai.
Ch -oient a gr ândi2s j-o-urtiel es pôe fà
ver à ce' &éndez-Y dus. Les c*i'i* prérnie.

reý ar*riverént.d'abord*'av-ec leur . s-fiauý&i*i'ics,,,
à l'établifféffie-nt Fran.ýôis , dont les,-tiqà.
tre d. ernieres ý1erbient' périés- de -fý*aiI Ci.rèi

tch*d*Üakoüingoü"*èe n'édiTerit éï-6 aù dé--
vant aItýec beauioup-de **vrês. Gh letü'!W

gager
5
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tourner leur caffe- tête comte l'1roquO;Sý-
Vennerni commun. Ils fe déféndirent d'u.
ne marche generale , affùrant neanmoins
que toute. leur jeuneffe partirroît en diffe-

rens dé tachemens poat'harceler la jeu-
MeiTe I'oquoife & leur enlever quelques
têtes. Bien loin d'execut-er leur_ parole Ils
s2am.uferent a chaffer aux bceufs I'Cfpace
d'un* m'ois, pendant qpe tous les yuerri-urs
iqui s toà, ' ient joints aux Ouragam;s'& aà

MafKoutechs devoient aller contre les Na.
douaiffi ' oux . & que les vieillards, les fetý.

mes«& les e-nfans fejourneroient avec.le's
François,»

Vefprit du Sauviage eft difficile (a con-
noitre , il parle d'unl_ýlmaniere & pèèýfe
lautre ,'fi 1»Interet d-e. fon ami ýa d'u 9port
avec le fien pro - re il eft fè=rviab1p-ýe, - finoe.
il prend toû* ours la voye qui I, aco.mod',,

fes fim il fait con
le mieux pour arriver àý >.
fiffer fon èourage'à tromper 1 énnémi paý
mille artifices-& fourberies. Les - Francoi

fùrènt averti"s'-de.. Utes e n es Pa
une eamie;tous ces motivemei-is -de guei

* beaucoup PV
re auroiènt ' ýýudici'a'

. que 1»on-avoýit qu2ils ' tournaffeit lews ai

mes. comre . les hoquois , q4i d'ailleurs
toient ravis 4 ce' que ccs peuples fe troi

Voieilt dans. la divifion flequeroinpoi
voit fufciter cpu'leux Càoit re fed mov



yaes Peuples -SAuvages,
ur- -faire rompre toutes leur§ efùre'a

Perrot envoya qudrir le Chef.de's Miamis-
:auquel il fit acroire qý il Venoit de rece.
voir um lettre par laquefle.on hii wandoit
que -les Mafyouteclis , 1 - aloux de fe Voir

s contraints par manieré. de fatisfatlion . de

joindre leur caffé- tête à ceux-.« de l' rs Àf-
liezavoi-ent Pcrilé, les Outagarkiis.,,qtii-

's devàienrd"un commun confentèment fon.
dre fur. les. Miarnis dans la m arý:he enlerale contre les Nado'ua-iffi'ou%,. Celch.ý-i.-
qui crut la chofe né man'qua pas de.-ro-m.
pýe le parti de fes guerriers , it envoya le
lendemain à la chaiTe aux.bcc-ufs Pon
-fit un Feftin de gulerre dans lequel l'on ju.
ra la perze des'eMafxoutechs. Les- Outaýga-
mis qui av fait paroître leur courage-
avec pl's de fér-&neýt-e que les autres-Alliez,

da fe voyânt trop avancez d'atis le pa«is enne-
mi firent jcYngler', pour favoir s'ils étoient

Ur en fureté. Les jongleurs re-ridirent'leurs-
ois Oracles', qui fur£nr que les Efp-irs leur
)ai avoient montrë qu-e-les Sauteurs tSz les Na"

et dou iflîoux s'a fen b.loient pour - enir con.
eii Meux. Soitque le'diable leur eut- verita.

ar, blement parlé. comme on le tient dans,
tourle Canada) fýic quils fuffent-faifis.de-

ou frayeur de fe-voir ' feuis-, fa.ns lè,.,fecôù,-rs-
on Je.-qui que ce fbit ils, fireilt un' Fôr«t

envç, . yerent icurs- Chefs & deux guè*r'rier-e



-à Pèrrot pour té prier, d'aller chetic
do'tialiroux- -àfrý, d"arrê-tér leurs- ffiôuve.,,

Meüs 3 & de pôu"eoii par gtt'imo.yèfl Fe ie. Tôs

tirer dans leuf. villa g-c avec léuis Èàffiil--Ié - -dia
tes-,Miatnis aurolétit efFeâiv*etiient li. dan

vre conjbàt aux' M-ààf-ii-outibchs ri 'ce Fran- ges
çois n'eût *difluad-é- leur iChef d-e,'cè qu2il roit

avoir dit. Ils re.ç_ýÛrent le 1ýhef 0 -ta-gàýrùie reff
avec tous les honneurs pioffiblés ', qui leui tan
dit que. leurs gens- croient moits Pe-r-rot, JU,
lui en demanda le iiomb-re ?. je _n en fiçail
tien . 1 oe qu.,*I.s fânt tOU5 fai i

. .10 qi repo.fidi-t-il, je cr i i chc
rnortscar tfQs- Dé-vins ont -iû'-Iès-Na'd*ôuaif.1 - r cin

fioux faire leur affembleé pour i e'ir ýýon_ Vil .1
tre nous ;- ils font b-eaucoup, & 'ZiOU5 hôUS,*
fommes bien,'embaraffez à caufe de to
fe'mm-es & de no's enÈans clui'font a-vec

li'ous.-Les «qeeiltards- -Én"onf envoyé à toi ôn
pour te prier d*è h«ôus- -&elivrèt du datîcrcr*C
où nous nous fommes pttez trop aileucyle..

MentfflÉ efpetent-qùe tu iras auxýNado-ua'f' da
f10uxý pour leý.arrêrer. On lui dit qa*'ils ne éh,

-de-'V-oient pïs'-a-*O««erfôi à kuts Jonglèuà,» . d le
qui foti.t des mènte'rÈr,, & qu' il n'y avoit loi
,que-- 1"Éfp-rit,, qui pouvoit voit de-fii 1oir1ý- fit
Point du . rout, reprit TOutaga m*is- l"Eférit
l'eut a fait voii ce qu'ils ont-dèv'inë, cel

eft fe-r- Les' Miam'is auioriferent 'fort ce-
e . . - . -6, qu

qu'il av a n'p' it. Q. françâïs quife voyoit
gel

obli gîè parles orctrès qu"il àvôir idV** 'dé,



les Peuples Sauvages. (5

Mr. de Frontenac de pacifier toutes chor.
fes chez les Alliez, jngea qu'il étoit à pro-

pos de parer un coup fi fatal aux Qucaga-
mis, leur detardion auroit été fort préju.
diciable -aux François qui fe trouvoieni
dans ces quartiers, parce que ces Sauva..

ges qui font naturellement feditieux au-
roent pû faire éclater dans l'occafion leur
refentiment contr'eux. On leur fit pour-
tant comprendre que puifqu'il s'agiffoit

-u falut d'une de leur nation, on alloit
faire quelque tentative pour adoucir les
chofes. On rencontra dans le voyage
cinq cabanes de Maficvutechs, dont le
village fe difpofoit à venir à l'établitle-
ment François pour y traiter des muni-..

stions de guerre.,
On leur raconta le fujet de ce départ-&

on les avertît de ne fe pas fier aux Na..
douaifflonx: On arriva à la fi au Fort
des François, où l'on apprit e les Na-
douaioeoux formoient u gros parti pour
chercher les Qtuagamis .ou quelques-uns
de leurs Alieï. Perrot- q * -e voyoit pour
lors dans fe lieu de fon co andement.,
fit favoir Con arrivée aux adouaiffloax,-
que l'on trouva au no · bre de quatre

cens qui côtoyoient le ifipi poIr faire
quelque entreprife. Ils empêcherent fes'

gens de s'en retourner, & vinrent e ux



inémei au Fort qu"ilg viritere-nt' de touý
'Côte, pour le piller. Ce Commandant leur
dernanda p'ourqu À leur îëuneffe paroiffoit
fi effrayée dans le ý'ernps- même clu»il Ve.
noit voir fes freres pour leur donnee,,Iavvi*e -

é
Un chef fe levant fit retirer les gue lers0aufquele il dit de ca m-per. -Le camp e
fait on appella les plus coiiCderables,& on
leur dit que Iloh eroit ven.u leur domier
avis que les Nfiamis, les Outagamis , les
Iillnois>- les M-afxoutechs- & les -Kikabotis,
avoient formé une arm« ée de quatre mille
É-orn"meÈý pour leur livrer combaï., -qu'ellè
faifoit rxoie marches -- 1'tine vers- Miffifipi.,

a une journce dans la profondeur
4es terreg - en' la côtoyant 2'un bord,

Pffl re aý-paroi.1le diftance d*el"aut-rie-:- que.

l"dn, avoi' arrêté c . e-t . o rrent qui les glIpii
ernIpo-rt'er,.que les frôtivant-par hafard. en
ce lieu on les ex-ho'rtoit de- retourner e
leai fâmille & dechaffer aux' Càftors. Ile

,r f pondirent '-a*vec affeï de fierté. -qu'ils
étoiënt partis .pour mourir., & puifqdil

av.oitdes hoinuàes ils salloient battre icon.
tr'eux , quIls Wiroient loin- fans en
trouver., Oh fit' uùe traite de qu*elýuePel-le *ls envoye.Iec erieý. Apr 's qu'ellefut finie* i

rent querir Pèrrot à lieur-ca"mp . a. qui ïls
téaloig*nerent la joye de -ce qiYil àvoit dit'

qu,"ils-. treaiýcr-ient Icars ennemis , -le

priai
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des Pe«pýes Saii-vagmes.-
priant de foufftir qu'ils continuàgent leur
route. Il fe fervit de ' toutes fortes de mo.

düfu C-M
yens pcýr les en . ader ; mais ils r -

pondimnt-eneore qu'ils étoient partis pour
mourir- que l'Efprit le.ur avoit donné-des% il>S horntnes a mangrer , à trois- journées des
Frmizois que Perrot leur avoi - t fuppofér
faux' 5 puitque leurs jongleurs avoient ap-

perçîr de fort loin de grands feux, ils M.
uerent tnetne lies ehdroits. 11 y en avoit

un en de.çà & à.c-ôtë dans les terres., un au-ý
tre un peu pl * us éloigné & plus grand dans

la profondeur . & un troifléme qu'ils cro.
yoïent être le feu d.es Outazami.s. Tqut ce-
qu'ils alleguerent'éloit vrai . car les cinq
cabanes des MafKoutec hs étoient a. troi$*

e, Ïournces de P ' ëtabliffement Fra-.çois ; leur
r % A 01

ýi village etoit a cote, le Fort des Crunga'i>
vis-a..vis les Miamis & les liffinois étoient
beaucoup plus lom on croit que ledérnon
parle fouvent aux* ̂ Sauv es- nos Mif.
fionnaires même pré t.ent7eent, l'a-voir re.
connu en plutieurs occations, y avoiz
beaucoup _de vrai-femblance que le mali

efPrir -sietoit cqmMunique a leurs Jond>

gleurs-. On fe fer'vit d'autres expedfens
wur les arrêter. Per'rot leur jetta,,»à ce que,

eon tient,,deux chaudieres .& qqelques au.
tres marchandifes > en leur difant j » aime

YiUre vic carý e fuis. feur. que-VOUS f



a g g -Hiftaire
défaits, vôtre diable vous a trompé. Ce n
que je vous ai dit eft vrai, car j'ai verita. lo:
blement arrêté les Nations qui m'ont obéi qu
& vous voulez paffer outre , je -vous fer- l'a
me le chemin que vous voulez tenir, mes Fo
freres , je ne veux pas qu'il foit enfanglan. aff
té. Si vous tuez les Outagamis ou fes Al- aui
liez , vous re le pouvez faire que je ne ou
fois frapé auparavant: s'ils vous taënt ils chc
me tunt pareillement, car je les tiens un
fous une de mes aifelles, & je vous tiens fou
fous l'autre, pouvez-vous leur faire du 4gc
rtort fans. m'en faire. Il tenoit le .même prc
Calumet qu'ils lui avoient chanté lorfqu'il mê
it la découverte de-.cette nation, il le rai

lentr prefenta pour fumer, mais ils le re- ch
fuferent. L'affront qu'ils lui firent étoit f pri
grand qu'il jetra le Calumet à leurs pieds de
& leur dit , faut-il que j'aye accepté un q
Calumet que des chiens mlont chanté, & t'éc
qui ne fe foaviennent plus de ce qu'ils que
m'ont dit , ils m'ont choifi en me le la v
chantant pour4eur Chef, & m'ont-promis leu
de ne faire jamais aucuns mouvemens ne
contre leurs ennemis quand je le leur pre. à la
fenrerois 1 & ils veulent me tuër aujour- le
d'hui. Il ne l'eut pas plûtôt jetté qu'un
Chef de guerre fe leva & lui dit qu'il avoir
raifon. Il le prefenta au Soleil faifant des
javocations, & voulut le lui remettre

enre



des Peuples S.uuvage:. -My
:e entre les mains. Il répondit qu'il ne voir-
1.. loit pas le recevoir qu'ils ne l'euffent affuréPï qu'ils mettroierir bas les armes. Ce Chef

r- l'arracha à une perche dans la court da
es Fort, le tournant du côté du Soleil, &fit

c. afembler tous les principaux dans La tente
.- aufquels il fit confentir de ne pas paffer

ie outre. Il y fit appeller Perrot & envio
i1 chercher ce Calumet qu'il mit devant rai
is un bout en terre & l'autre fur une petite
as fourche pour, le tenir droit, il tira de fon
lu 1;c de guerre une paire de fouliers des plus
le propres , ig le déçhau(la & le lui mit lui-.
'il uême. Il lui prefenta enfuite un plat de.
le raifins, il lui en mit par trois fois à la bou-

e- che. Aprés qu'il lui en eut fait manger il
I prit ce Calumet & lui dit je me fouviens

ds de tout ce que les hommes t'ont affaré
in quand ils z'ont prefent4 ce Calutnet, nous
& t'écoutons à prefent , tu nous ôte la proye
ils
le
lis
ns
:e-n
r-
un

it

les

que 1'Efprit nous avoit donné, tu donn
la vie à nos ennemis , faits-nous ce que ta
leur faits maintenant , & empêche qu'ils
ne nous tuënt quand nous ferons difperfez
à la chafe du Catior que nous allons faire;
le Soleil eft témoin de nôtre obeïancç,

Tome 11.
c
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ftyment le de t;n de00 m qut fontrendre le4."nat*Ioni dis Ssid'
dàns- ont entsert-f

qUi au-
q«ý un -tà t de rompre ce la-701r porte a C

Fran a èP

Out fut cal= pgr la bonne çonJuite
du fieur Perrêt qui 'Yetou-rna--a oii

r C Sétabliffièment3 il racdrnta aux Mafitou' ech.
,qui eteient -venùs ati devant de lui tout

ait Nadouaifý.
«il aV-o it f M

f1du- leur fa Y ec- &'de le Ù* ý tien , % ' . u * #es deles obligeà de ý2étabii're,'a-deux
lùi avec lès Kirab-ous-,1aiaprèsý dùn village

afiii quý î'jýaT hafard I' - Na-:
dé -Miamis _f - es

401laiffloùx tnartiquoiem a lelur-pa e
fe trou er en 'v *-état de leur refiftef.

ils drtacherént quarante. icruie-friers. contrè

les -Iroquois don.' ils ra forterent dçum

fit la- dé cc ùç e r-te de la Min: e-de.plon-A
ais'd;fficil(fe trouva ort -abondant

le eft-_ elatre deux roce tirer .. parce qu'A ân't'.:min r il a peu
qàe Igon peur cepWd

eil aifé ý f..de, il diýn_ ingés de L



des penplei sagV.4Cmesý -7 t
.oki fur le feu fi on le mettoit dan'

un fourneau le dechet ne croiz ýx
quart.'

Les Outaouaks voyant qùe tout étoit
tranquille pýarnji les natio'ns du -S-ud,)'uge.0
ren' bien qu leur feroit àifé d y Poýýer,

-le r &- le j - ý - ce qui Feu PAllian "'I'.a' cieni
envie de -con--rade r avec les Iroquoisleulz

tenoit touiours..forc a- coeur quelque*af-
cendant que puffeni avoir les ].,-ý--fui-tes fui':*

îr 0 A -leur é f lque ménagément qu eutýrIr--& que
M.r de-,Louvia les tenir Co-ümîs aux

L ordres deMr, de Frontenac, iien ne put
Prevaloir à leur *ap-rice. IIsý partirent dcý

t Mkhilimakinakau n . OIMbre de troiscensjeu -e Iýù'rL devait fd& fairmfarent d i artis
ioindre.aux,,-"Iilinoisténtrè lésOzàges-' &Ï.

les cas, & I'aù i'e -de'voitýfe dif .,
., e 

ecrfe

e dans le Pa'-'s des Nadouaiffio'ux" Leur po--,
Étique ne pouvait etr., que très Préjudiciak

i'ntérêrs de la Colonie Françeife;
qui, tlè,fgéýrÔàcnt v ùAs fruftréz du fecours',

rd neral ýdé toiutes.'les nations -du Sud contre
1"Ire'-'U'o ."I S. -Lors q^ u'ils furen b arrivez. a lig

Baye des Pens. ile né purent s'empêcher71b ýde sxf f -rié nt dans leur che . à.
/ýZ u'àtrouvoie
un lieu bien., efcarpé le ne £r0e

W5 Yoient -pou yoir -e fcaUder n»Y renvej:-t-
Voila difoicarils- _Mctaminens c

14 :ý , - - . .3- - '. . . pd ,
'ta nici-cre des I«ambcï de fer V ci a -,d

Z



dra nous obliget de rexourner fùr nos pàs,
faifons 'un effbrr eut-étre que nous lee

N. -ls les
furmonterons. il e fouvenoient qu'i

a -ilimakinak lors
àvoient arrêtez Micý
-$ils fe déclarerent contre les Fr

:aprës l'expédition des Iroquois dan3 Fî fle
de Montreal. Vaprehenfron où ils étoient
q'uýî1 naigric 1"efprit de quelques -nations

particulieres -de ces quartrerg les faifoit
parler de même. Monfieur de Lo'uviatiî

avoit eù la ptëcaution de -lui mander,-qu y il
enga a les Ouraganiis dans rios inter' '

il favoit qu-"il'pouýro'it bcà-Ucou . p dans, und
occafion de c'et éclat. -eerrot eet affez dd

.Prudence ýàe ne pas,, . parler au-x Outaouaics
de leur entreprife il d.e*manda feulemen,
1% . .. "fs Wavoien
a quelques Chefs-de guerre

de 'lettres a. donner de Micniiima-i
rnlak ? Ils'lui dirent que non, & q0ls afi
loient querir les os d-e leurs morts chez let

Nadouaitioux efperant queil -anéeroit
leur deffein C0--nnme Ila,%>oit fait. les Peres'
Jefuites & Mr d.e Louvigni. Il. leur fit. boti

*ýifag« &,Ieif fit fumer , fans leuï parler,
d'->autre ehofe. On*.lui nom nna en fecret Id

Chefqui lui avoit caché utie dè fýs lettres,
il lalla trouver la nuit' & lui ýdemanda
pou-rltuoi il- ne lui avoit pas, donné .ý. Cfoi'-

tu queI 31E 0 lb rrit quia ait IEctid-
Ir e l'as Urdaýmrc îie feripas rache quelu-M

rev
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fo n
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-.des. PeoýIeýf Sauv'ales. . .ýÎ74
ýée »> Tu -vas -en guerre, es-tu immortel ?
Ce Chef 'ne lailla pas d'êtreý.un 'peu furpr'îs>
s'imaginant que l'autre zvoit.eû quefqua
revelation au fujet de cette la
lui rendit& luien demanda Ia la
Iendemain. La fubRanc'e étoit qu»ll-arr.ê.À.
ta abfolument Las Oùtalouaks -,'OLI qile SýiI
ne Iý- POUVOit fairé il les -rendit fufp-edts
aux Outagamis. - Le ýÇhef &%s Puahs- étoît
extremetnent- ami d'es T ranç S-s, 1. aufquels

il ;ôÈroit - toue f-ési I rtr' vices -0, -il étox* biera
Peduadé que- S-lils paýffôient outre , ton tee

les nations lesfuivroient imdubitableniem
& quil fe forrnlcrcý-t:ua parti -de -deuýc.'milb

1* get'iers., Iýô.tis les-. «cô-nfi-dýerablesý de
ceffeý iiàticýn' výQuI-u-ren;' -'-êrre, témoi. M- det

ïe 'r nir çe fut
èifèOiüýÈ quàïl al4»éý*t, ý à* _ùe ,,»

de.-cett--e tnaft*'ere-q . a"Il leür parla , -ýte1qa-nt
[on . Calun*Éet 'à Ia -,mat*ii, .- & a yaiit -clouze
ýràiIes: d'e r'_abýâc, àý -res

C'

àt*né f e 3

àv

Iiq 1t'ern*r fîc, X110we 1 en- liti- ôtant -la foti>tvt;
iliefiat flun à.-loi Prtcrstrer. 9A At les Preàý

»ton;-
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laifent leurs familles en repos fans, lepprè2
ibender d"orages s pendant que les guerrite;

eherchirent a" v-et;g;r les os de letirs..moyt-,
ithez. les- lr'"quois & epous y voulez. faire
élever des mod iterant des écl,41rs,ges qoi fofi ri &.Peut.des tonnerres four les fasidrýY!
ir;re Poor nogs détroire no.«s.meme. 7 » aime

;x 0' 3a * d avert cette
Pa* 'dans on Pgi-S i éce

terre , -Onon:Co me -Va- donnet en-garde
P»'$a afforé de toute :fà jeune e -pour Ponir
ceox qs; woodropit "'e"fanglanter4 Fous ts-J

wei fteres .1 'il vo#S le' repos S$
ivéos eoole4 aller en go- erre contre, les N.a.

dosaifioox paft;, par Chalo-oamigon> dani
le où VVOJýaVcz. commenc, lil

1 -1,qoa 1,
guerrt -avec loi., Pgr, à ira- îl wd il ai.

Pendra 4S ?»Iv»Vmejr -que Voss- faltes--i-ofir
,ours 1 1 atte»4 de.vous

loi 'Ôter le Jet 01
dé 1#eVOUS veule-e, d ébas.

- cher. Véos ne qvoos fiasventz. pas, que vos
Mà ýeOtS.de.dnettnqi fie ferment autre is de

-e de Ce
-terre,» -d S feaux
Yes d'Arcs dontil.f.« -rd qot,-.Vogs

fi roct en colert -il êt
pris'. la,9-mtrrg i*ur,.voo5 Vexe r 1*1

utient contre de los forts VO»S file
Chez. qu il -ee -Malt ,41 lal.;'dix ewded

Rom

fi
il

m



des P * cisplis -Sauvages.
foef z les* - triffi . mesle &1ge. C'tt'cnnemt ni
dïéýargea- ror vous. -[4 vengeance pmr ft-ý
ts5faire aax roants de tant de famikè: q.,»*il
acri a votre -fiojet. k0elles feront vos ex

cgfes Posir vea' défendre, devan-t- laï de toût*
Ce qui vous allegatra :. ceffý;'!4 cette marcîe
qolt vous dé ftnd > Ïe n-e voos. blanchis Pàs

,., l 'Ë -*-r.de go.cyr *ers j je- -ne ývù»s - 'ie
t','vifa e no$

Pe fan. Cafe-tete n -fan. .c'q" le- Vogt
ai donné -de
woos en .v'tr centre roquo is & non ý co».

fre apirels.. eupiqoe vousy J C>
ordres. croye% que 1,,,Efprit. qui a. faît, tout»

isti -e roàîfri,, de la mort & de la vie,- , eft
jeur 10;* lu 1 auia bien fiaire r-effeif-

tîrvotre 4tfobeïfance fi -vogs. ne -con wrez
a mes dema*.desàe

Il alluma fýn Cafutnet '& leur jettant
Jes douze bra-iTes de tabac il- coiitinua,

Fowons enfê,»qbý1eft vous voslez. être en-
fans - d!Ononti& toilà fon. 1 C tatumet , je ne

Pas..,,d-c.. .,ceux ri

Il 1-e leur pref-ei tà--rnai il yý eu t u n C he f
de gderre qui Ie iefàfa ýce fujet fut. plus
beuréux, qu,$on ne fý 1 3 etoitperfuadè-. ý Les
Puans voyant. qu3it ne S"agiffoit -plus q ue

appaiféý,cetui. ci , lui prefenterent le- Ca.
lam. et & lui firent prefeint de fix èhau.
dier-es.avec dcux Colfierede Porcclaine

fflm
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ils firent le lendemain un Feftin'felernm
nel aux' Outacuaks & leur chanttrent le'
Calumet,

Dans le moment que ces trois cens guer-M
tiers seen- retou-rnôÏeni à Michî-liniakinak,'
un jeune guerrier fie dètachà aveç -plu.
fieurs de. fes camarades pour conti''uè"r
leur route. contre-'les -Nad.ouaiffloux ; 1ee

Outaouars qui avoièftt -bien voulu ou,".
blier tous lètûs iefftntiÉnèns3furentýrt chO"wý
quez, dé leur procèdë -4dil' jetterent -tout"
leur èquipaee dan§ -la rivière &traînere > nt
canýt'-ýà,,plùsý & cent pas dàns-.-Iw

terre.

c

t



CHAPITRE XX-L.

le 1onýZ feiour de quatre canots Ostaoaak i
à Montreal , donne de mauvaifês M-W

preffloni a0X aff-lirel des Frarfais,

L n y e& -que les Nepicîriniens & Jej
Khca'bous qui prirent les in-terêts de la

Colonie au'milieu de cême grande Revo-ý
lution % ils marcherefit contre les Iroquoisi

ils. eti appçnterent quelques chetWureà
cluàile- ýrefçnterent aux Commaîidans de

Mich'liinakiiiak-. Von vit atriver que[.ý
ques -jours après- d'autres- canots qui. a7.Mý

voient. enlevé un Iroqtloi*s il fut affran«O
d & ON cre débarqu'chi devant que c e Y. ce qui

étoit contre lès Loix de la- guerre .%lui de-1,
mandent que 1 on tienne un Confeil gez

,neral pour déliýérer de- l'a mort ou -de la
Yie d'un Pli * fônnier#,ý""L"on, c6nndt que - ce
proce-dé ne vencif que de la partdes Oa.ý'

taouaki -, ils avoient ma'ticieufemeht'-in'.
fir-uit ect Affranchi fur plufieurs-- -griefg
qu'ils inventerent contre-1 la -nation- Frarr.-i

çoife-., Il dit que fes gens a-voient -livrè un
Colaibat . au:K eiivirons*. de Motitreal. OU
,quatre . cèns Pranýois àvoient été tue%,&

qýu#ônontieý. nivoit ofé -- fort-ir. de la- YÏ1.19re

des-Peurles- sà0vagef.
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Ce recit'mêlé de paroles outra*g«eàhiesfaÏ.*

fan.t cdfih oître la' mau . vaife ihtentionJ..
tes peuples , il etoit a propos d'avoir un

éclairciffe'nt fui routes les infolences
que Pon entendoù dire de toutes pàri,
Les Ch#,>fs les- '! - - Ciderables voulu

la verki,\îent fe jaftifier li il y en a'oit a 1 e
qui n y avo . ient pas- participe a cette divi.

flon * l'atite.ur. étoit cel-qi qui paroiffoi' lè
Moi*nsý cipparé à nos, interlaïg. leq1icl C'au.

foit neanm'"âiris mus- ces defordres. 11 fit
à&mbler -un Cànfeil -gederal. où rous let

Né* iciriniehs ftire'n*- appellez ils, v-l*'nr'en'p cois a Collierstrou er leg Fran vec cinq
leSP'riani earie *prem-'ier de vôul-oir ou 

iýlicr letrr, ègatewent- Ilsles affurerent pýr
le fécond qù-'il* * -"utiiiloieni au. corps de'

1-eu't pere pou . r n.ej!amais sý'en..detach'er. Pat
le ircifieme, qu-il les -côn'noltroit au Pr'iri-ý
tempe ptochàiti'pa:r- les Part'is enýro

ient c 1 o 1 ntre Par I*e*-quatriç.ý.
ine >- q; ils fe fýû-aýýiàie-nt* ýà' Onon-t'o. Et

par, le'. ièmt . qu iniqu'*' !a -- " -ls reno .ýý à
glois ýfon * Commerde

Ori leur répondit par cinq. prefens fur
iout ce le t on lýetir- remone

quDi.ls a-iô -'n '- ditI&
ira clue - à traite avet -1 "An'ac'- loi-s' qü"ils r è.

chârch'oie*" tant d'avidité .. les feroît
livrer entre . 1eg nïains de A1roquois j
ùe thercWoit qda W t-rormper,,

q

c

9
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des Peuples Smiévales, 2 -7
Le ýOr1g fej-our que firent quatrecanors
Montreal,,que l'on avoit envoyez poâr

favoir des n'où.velles de la ÇoI.onie . leur
fit loup nner que. les afFaires alloient,

mal;.ils rencunFeftin dans lip villa'e oil
d ne fe. trouva aue les Chefs ; un FrançoLý

qul*'paffa par L' fut appellé , le plus di.a. y .1
àiAguë d'enct"'u.x lui dit.: Toi lui te meme

M de nous contrarier JO 7ongle -pour favoir
et pie- fon.tdevenus nos gens que ton Chtf
a'envolez. dans ton païs -poor y etre wax.*
gt ' Ce'.'Sau-vage*,avoit eû des liaifons fe.

les Analois pour leur fufcite
crettes- ave-c r

entrêe du'commerce du Caftor il leur
en fi refent deO dix paqucm., COMM, e un

gaýge tic la.èarole quil leur àvoit donnee,:
Toutes les -nations.,Alliee , s n agiffoient que
par fon ordre- il. it le mobile de tout

C:e qui fe faifoit chez ces peuples il-s'étoit
rendu ri recoýmmaný'da.blc q*e leon fuivoi;

-ave'uglement tout .,c.e cl.u«til demandoit.. U
igvoit cte M MMe Efclaye des fon énfane

à çe- Ce. Fra-nç.ois auquel il dit.-de Pnaler,
répo'ndit qýié Iii. Fraxfois na- oient,

'il itoit ut
gtr j que , _é

rcoutgm de les lwan S
1 pon iý > mais q t était onChef il- loi 'é àro't-14 cg n et'ag pas on chien cowýjc y9j 19-t

ixi a-vec - ýqui sl faifait - comparaifon ut,. qut
porto -des Ists grands Cambit la paraW d",n



de eifto;re
VOUS V9-Ye.2ý Vous aldtress -reprIlt c.e Sauva;
ge , les infoltes que le re-fois dans notre vil.

ta«ge de celui qui nous ête notre repos . lors
-que le veux faûtenir notre intèret commun,
Tous les ce-nv lez commencerent a mur.

tngrer, les chofes auroient peut-- être tour.ý,1. ëN,ne au defavantage dû François s"il. n eut
trouvé dans le rripmen't quel-'ue ckpedient
pour leur rendre. odieux w Chef M'êaJe,
Il avoit été -Efclave d'un no'mmé Jaron'1 . . 1 p le p
dont. j."ai-déja parlé., qui avoit etc Pte.
inier par le Nord aux trois Riviàr*es , fe,ý,
tond. gouvernernen« t du Canada , & quï
par tous les fervices qWil avoix tendus,

4-nation ena.voit été cho.ifile crrand CW
il laifla "à fe mort plufieùrs -enfa'ns qui ne U

fo ' Utenir . cette'-q Ù alite parce que à %
eet E fci àve qui fut ai. R-InC hi s $ etoît acquis. p 'f ' 'de tousar. -on e.fprir l'effimegenerale
cesý peuples. Ce Franîois -dis -je , Coint . - ýN et . .- 1 1

mença a s écrier au. milieu du Feflin., Ou
0- tu- TA-5n *ïï 'où es, to Brochet ? Encore ua
grand Chef,',ýýks étiez les -deux -qui do.,
in i n t iz., .-tout ce pats » votre Efflave
lirorpti« Vo',fre aotoriré jrend Voe enfans

ïes Efcl'ves- , quoi- ý qu'ils' doiepent êtr ' e les.
veritables waltres » Mais je-focrifierai -tout

,pour les f0û.tenir - -9 Onotitio'noos, cclonm
-de* &I > qMît faura les, remettre -dans- le' ronj

,ïW;ý'Is. dolvtnt - t'tnir., peine eu
que



des Peuples S-40vages, ï ff-1
a; 1es fils & 1-es Paren' de cès deux CÏiefs fe
1- leverent & pri-ent le parti du François
rs rnenaçant ce fedi-tieux > & peu s'en. falut

ne q'l'ils n'en vi Il f1ýnr à de ýrandes extreml-.'
r1m Irez. Ces j'éune's Chefs -WrèflIbay'enantqÙelý

rr avoient 'été lýeurs*.An-C.ý,êz-'ei , obliaérent ce
ut vieillard de.fa''r'e fatisfaâicn aw Francoi**
ni & la crain'te, qu'il eut auffi d'être expof6

de fàch-eufes f-uires 'l'obligeade prier leý
9eres Mifflonriaires-,de racommod'er tou.
tes -chofès.

Les 'Fra'nçô* is' ne "r-a;rd>ien.t eux- mêt-ries;
lui . que penfer du-r.etarde.meý' t de ces canote'

eýfin -ils arri-veren.c'apr'eps troi.sý- mois d'al
i s rapporterent qu'il -sj"ro*t donn à

..un- Combat à- la prairie de la Madeleine,lie a trois liéue&s ;viý-a 'Vi.semontrealý contrele rrô q il -Anzle ois oâ nous eü
)US mes tout lýavan*t'ag'ei- on, peut, direque.-Jes;

,demi rs -furent «-tremeameiit maltra'Ïtez,
Ces nou*ellès fià=.t 'quelque împ f.

u', fi 0;1.1 , fur 'èfprit d-es,'.0utaouaxs'; niais les
Mfà.'ý..; 1a riv', ïé,rê'dé fàint

.ý 0 ý .. 1ofeph ou
4 . 1 - .0,b ri e i1s.aýer nt aiienbtnt ée qi? 01etIt prornisans- 'd3ex -cu'z'ër,. éo È le r o Il 1 s ne for,..C. nt e s.-,Ii ',pàýrs

les geoient plus qu"à-do'nner entrée àu'X Là a
'Out q1z avoient un commerce ouveit avec lesAn&lois. Ce meux -k Mara- ' ' iï: fàrént Un Pe"nIg b. IÎ1 les -re vtra ýir ýu an leur

4,zo i r 1 iv r P A ïe& d"O'nontlo
îue



Pour kapper fur Viro'quois Yangi!t-icur;
morts. n Ie ar fir, le recit du Combat de
la Prairie & de la leyée du Siege de.Qýue-
lbeç r s A qui y =01e= yelm;

Pa, le- ng -_ is
eyç.ç to'utes les fqrc'eý d*e.1-a Nouvelle An.

e f'it.on, ne
gleteïre.. Votre- pete, uo
ceffe de tr4yafflexpour gotre repos, vous

n'
gvez t ùj.qurs.- été dans l"inaâion depuis

". i . y V e
ris, la guerreçontr eux.- L'Ef«

qu j. ýt en ' trep . 0 - mis
ýrit favorififes ýLrwes , fes ennemis le re.1 -le 4.; - .. 'flan
doutent > il ne veut Pas _. els -ecoumr . on

leur.- cpureiiioit-- . cic ' fe fervir ýd.e fon a ppu
nepend t qq fav- , !ifeF,,oti leurain 2il vouloit les.

dit qq"il auroix lieu de fe.*Plaindre de leur, que

indifference pptýdant' qjj"ilfacrifioi.t fa leu-

nelle ils,- pr.omiren; à envovercfols cetis
4rgpe-roieutý: Pas les

l'ai
oups,,n.' îes zlois, l'es - Ma4outechs

s- int

i avoient pP.tý- nd.rýû fort- n-
sbien contrai.,u dot-indrent----4es. preuve Tel4 ts. >1 ' '_ ., -, 1 lui

resý dé-legg «de ite' ils î'-amufýrcnt à- faire'
descourfeiý fa r. les terres c>, Nadoua'if.

ils çnieye, .. igit
ytiv v avo=;

men»r fa-he* s'ç' bar4ffer tý.ýà cteux-na-tligns

;Q'*èr.'ýtI g, like 0' Là jaloufi "ils eu-
k1ques', auço

rentý de pe que _qýe_. Er is-àvoitl-

eromïs, 4_ traiter de$ ýma.rchanàifç§ chei
me ýçz pX., -leur

tes lamis k Ch
éi 4 dgran

Iý

a



Âti Peu' les Sauvqes.
'res P' ur le 'r dire de fe- d'fiet" deà>

ois qui devoient for=r.nn. gros par-
enaguis & de- leurs A Z ý pour

-,ccruýP -ftir leur§ fanàillcs . alptés quýi1%
ro - ient mi f s en meché contre les Iro .,Z

se' ccý. èl:éfeiài a-rreta tous Iês Partis
eut que leur Chef q'"il fe detacha

iiinrrevinat guerriers.- Les 0'utaza-
Z:701 1 01mis,.qw.;avcýient été Ïort tranqtl*'Il f,ftant a ole qu,$ils a výàiént onnee e

nation-contr e éll-
l1j avec queý1qýe

nu'n 1 promireni de le fàîre forg
Ir iienai corn' e outeo . ua-que.. les'sý.kis,91es7 Pdans., & 1- S P'
temis partiroient, On'Icur donna pouîcet

ifer-.uneý - hevel-re ' d'Ir Î. ve Un fil
àj oila jelàr àýt_ on un- Iro.quo is que
Ils " av Èe

yon...vous. donne a menSer.j ce, C vece tàci. fdh corps; on,
e eft 1a, te& , e il

veut fý1V0i1 . vous etes FrançOis ou. Iro.&
-ý1. ý man a 1-VOUS.. . 'fi'- de- 16ý5uois a n der , onont*o :'S'

j1je -e . n -=erre' o «n vous' c*roiraý«Françoîsj-è-z: - s- J-ýo 'fi'-,vous.,n,,y -allez.. pa ii -vous

ns

nt
ez

les
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Fra

CH A PITRE X X i rO ies
fà

fois- q9,115- dîfoiee"t. êtec Sorci*e'r-** Les
r0n"S ô* tes .'Ootaoùaks croyent trop fo n

de bonne foi les, Iro9t46lS faet leurs roi
»,qot . . . - lui

verttdbles ýiwi£ : ceo4x-c; leS«'tro entiMi
, es Oota'oo-ak,.s voot ën parté -fûr les -, Iro.-

1 n1v ttenc la. natl'oft pas

re__ d'_i pas

d'un Jroquo*s. Per 1 n:de cre., ci if
qu'

E granct -élcýgnetiJe't -où .,noU.9 noù§
itrouv-ions-'de tous, ces Alliez M foi

acte pu-r lcür -faire f aire tousles mou,.;
vernens. -que -,nous .aýirî,, însr pu_ a e.rer

F è *' f . .. '* - h to
.!es* rançois ui 'e t.rouvoient-C cz eux Y

leur£aciliter le Cci ciée->.fo'lt
4 pour r__ . dans ý une, rfài ù. fe 1

pont les entteteni --pa te
* am e e tic

n'*orl > etoient ±Pofez* "à -bien -des

,graces.On vit Perrot fur It po 'ü-eýë qu
brûlé par les Mafirouteclhs . qui avoient Ob

iul
leçu tant debienfa ' its de'là. pa«rt.,.Cètte na- de
tion infatiable dé 't',O"*t'--C*e qu'elle voyoir,

' ' « ' ' i -',or.,d ti Ca fto r à ëa
1"envoyé-prièr de, veiiir tra te

Jeur village, un-Chef des Pouteoaatemis
Vaccompagna. A peine y fat-il avec fix



4s Peuples S _ 9Vd
Èrançois 'que Pon fe rendit ýwaItre de touý.0 ices leurs. 'marchandifes ; ils e'reneplud

d'in.humatiité-pou* r lui. que ' our WdernieiP
-de-leù's'Efclave'sa Ceft uner.a'xime parý-býjbi-COutes les nations, dé donni.%r, au±. i
fonniers lès premiers morceauk'dc ce que

ro-n mange . 0 ci affeâoient de ne'mais ceuxý;

s

iui rien aonner. un de- leurg-Chers- rie pur
5 erqécher d - C'fe plaindte qù'-il
pas la force de fOufftir lé feu. S'Ile

.plus dé -faitide-lùi:'il" 'I' "-'t--le'fa--
trifier-àu-x Matic dé-plufiéurs -de leurs gent-4 ' e u a %.qui avoien et tit e2ý di ns-pluficurs occx.,Pfiô.ne 'ils--,difiaieiit qdit etoir auteur clè leuf

niort.- ITnýgtiér-tier qui lui vi'r pýrçnonIcc -
fo'h Airrêt-lui-dit quie*ý Voin avoit -,VoU-lu Id
brûler'. dàns lé vil.làgé qu'une p-artiéfjïe-. dev-oit pàý être t tnôin -dé cètie ekec ti

tion. Iru Soleil Ie--ý
vant 1. tu ý,ràs fùi-i- -d'e près a .midi tii.
fcras brûléïdains lwcanipa'g-ne, t'a es un -Sor.-
tier qui ýi!ous> -a fait nraarir phis de' CIftý-
quant,.. dé nos gens pout fatisfàir-,m.. atiz -
ombres dé deux Fra nobis - qùe nous - a-*ôtis,
iuez'-à. Chikagon. Si fà-, t j eroig; ru r'

de.ù.x feule *e*at Inous, n 3 euffi -bns- rien, dit
èât le fang doit.êtré pàye"- 't fé ftho-r. rnaisýPýI
tu e 1 s t - rop Ciruël > tu v-edbbc êtrèïa. %Plâi-
me,-qui leur fer*a Il fa'lôir bien,
de la,, Snflance d-alhs - une' fi!,réýÈribIe



jonaure. Le Iýhef Pouteoua'temis chantaifsuffi la chanfon de mort -la veille du de,
jpart , & on les fit fortir le lendemain du,
village avec les'atures FrançQis, ý q-ý-1 pla..f

gnoient. leur mauvaife deftinée. Pendani

5qe 1@0n- s"amufoit dans le village à faire
4 partage de rous leurs èfets ils avancerent
un peu dans un cýemin, frayé-, puis ilssea.
Vifér'etn de fiire -plufieurs' fauffès routes

'fans' fý quýitter de vùë.- On détacha aprés»
eux,,d.es gqer;iets qui.ne purent fuivre leur
piàe ý leon ne fait Sfls ne pùrent veritable.
xneInt les découvrir. ou' s'ils affie âerent'de-

ne les pas tro Ù-Ver. ýboiqu'iI en foit , uni . 1P '
idiami*s qui avoit epotifé,une -Mafiçouie-
che ayant vû partir ccs érs en - don.
'na avis au.ffi-tôt -à, fa nation que. P. errot

-avoit été pillé & bifflé deg Mafxoutechs,>
Le Chef des Miami*ls é r toit 1 pour lors en
guerre - c « piitre les'-Iroquciis - * les- Miamis,-

«'ým'attendirent que le mome-ntde -fo" ' ar ' ri-
-vce pour -vanger cetté 'mort. Les nations
de la Bave çn fureur aii.M. avettis & Vou-

l.arent' P'rendre le ca-ffe-t'ête pour chàtiet
'Ces peuples. Per'rot arri 0 va heu.reufement',
-chez .les Puan' ý, où il drcffa d:abord des,

claudieres de guezre co.nnme -pou . r aller
cher£her ce qu pn lui avoit pris* & tui'r

-quelques' M'ficoncechs-, mais comme il
sj' A iffdit d 3 entretenir tous ces

Jft

P

V

Pi

F
N

d

M



e geS.deS PC14PI' S S&toVa
dans r' envie -queils avoient de spattat-hor *ý.-

rènnemi commuii> il les, obligea de. fuf.
pendre leurs reffentimens en faveuf de Ia,
nation Françoifrr

On -commença de- toutes. paris à Èire'
la- &uerre tout de bon aux: Iroquois, Les

Outaquaks envoyérent dt touý cÔtez des-
Partis contr«'èux,.il-s entwrent & Priretir
plue de cinqtrante pendant- I.Tté. Les Mià,

.mis-de Mùramiic e nleveretit huit Laup-s

qufquels -les Anglois avoien tdoinne. -quanle
Été dé prefens ils- en dionnerent quatre-
au Commandant de la-riviere.dé faint je-ý
fePh deflinerent 1-es-autres-,-aux Ffan.

-çois de leurs amisý -qui lenr-a,ýo-ient renaUý
PýUfié*ts -fcrvjces.- Monfiépr . de Lotivigiý*-r"

énvoya trente. pour les- al."-
ýer quepiý,. âv éc ordre dengages les, Mia-

mis de les' Aire mettre- ala- chàudiere fi
'von rïé Pouvoit les amener 'à Micbilima.

kinax . =is ceu:t de faint- e0feph 'les a'..
enfevez.- La.. nation- es Loops,

,wit. entierernent d'ans'Icg inirerêts des AUL
glois, qui vouloient ýfe -feriir deeu'x pour

-entrer chez nos-Alliez. fes , TroqUoi5ý
profiterent 'de- cette union. L on ne pou
voit donc-rendre tr'op.de:m'eftùes,,Pour

erapêcheraux uns lie. coin ' M"erce dw Caà-
ftor,, & fe dès aàesý'd'hoffdité'

dos autres. -0à.fir' prefent-,d'è cinquautt-liop



ý#reS dé' p6ticrre eux Miatui dé MararneV-Spour' Icer.-efteager dans- nos interêt-s-. Ils- fiz q,
? %.f -
tàirent eti, in*-arché au nainbrè dé' d'eux-

cens-, qui le feparerent e*n-clu-*atre'-*, après
avoir aré' la'.poüdre'entr'eule, il fe
Et -un * Feft-in- fôlemn'el le lénde.m.ain ý. dé

leur'.dépa:rt pàt otdite de' -Oàagl"Oùg* aî-ýýK
ganea, le grand .-Chef _,_ P'o'u-r- ôbtenir dé-

'ïlsý dreffere
PE[prir -un hýeu-reti:k retour nt

un Aute'l-fur au:iPe
d'Ours'en- rtànîe-e - d"rdole" î db -ni- i%. a«ý

-,#oient bàrboü''ill-' lesý'tè^tes'ý d-u*^ne' terre
verre . a rnefure*qii"ils pafI'iéiit'di2-V"à"nt iI!ý.
faifà*ent--d,,..s geiiufle:Èions-;'toùelemondè
étoit- obligé d-'affitteÈ --à cette Ceriemonies-Nh c I -& ceù:e quiLes jongleùr'ý»* *les dë *tieN

fe &fciént Sôtciere enoi c e premier
rang. ils- réhoientýà':Iw. aiàin"lèuïs facs dé'
ynede-cin'è, &de jt)nglerie----:- Ils- Fttoýieïlt.-,,-
difoient- ils 5.7 le Sort fuÉ- ceuî quils- "ou'

loient faire mourir,&-qeui fèignoieat-IoMý
ber -mor*ts-.' Le's, .14edetin's,ýlèut rhèttoiènt,
des» dr'g-'uee ehite -1 eý Mwes &,pàroiffô'ient'
les reffufciter aaffi-.ývàt en'-ý Ic remu ant rue.
dement . cel-i"qui fàifýitIa:.figUre la'ple
glotefque s3attiroît le plu-9 d"ad-mïration
ÎIÈ danlieni au-fon-des Ta-ffibours-& 'dci
Gà ûrdý!s £orrnoient-'côwtný dèùx p- ar'

tîe etinemis qui attaqtient-& fe dé'fëndA,he
darw unC.,.o-inbat,:'é il-s,;ayolcnv poup a-rrriee

offl



M

peaux de Coulèuvres de Loutres.
ils'd'i'foient à-ontier 1,a 'Mort a% ca,.ux'ý fu r

e 0 ren
lefquels ils j-ettoi'ni le S -Ër, & qu'il

doient la 'ie ceux -q 'ils'v -iAbien Le'
fnàïtr,è de, la Cére mohie acco'MPaîné der
ýéu' vieillar-'ds-'& dà déux fe m mé ' à fé Ï.

toteZ marChoit 3-VCC gravite allan'* t àver..;
'tir d lés éàbanes du 'Villa(ye que

ans t outes,, Cý
là- Cere7ffionic devoit bÏe4atôt comm-en-
ter. irs fai raie n t Pim po Cition des.mains fér'

tbu§,"ceux qu île fencontroieilt .,qui pýr
M
s on

n d-ntendo-it,-q-ue deshaflénaens des chien.5,
Crue. -'?-' à èh pýàù'r faire es sa, iifi-

Ces. eÈ ; os àé êeux qý,,e n9poi t_é
z e. imanie*»efàà e br àlé dIeà 4ý.idcietit LQ6 Pnes q --qutêêaü ui etoient tuezSPerýon

.1 S' 'r''dâafýoi n-t- ep.ai;,
remetit -peti-Utit cl'tie lés,. a'utresý'4.émen-

omiliés>- Fe, M es
tfflýs'&.j-eùnes gens- à l'âge de douze ansi

om oie niorts oà É'ffufclt-oletlt, es,
le Sorj

I=gtiears nà àfé, WNfé declnsn& rés
ciers ch-ac-u--n- av oït-'£a"ii le5--om,- èm etis liës., lit,
plus P-roprers qu_1 P, uvoif, le-É Ulis fe-fatir"-
j:oien*-*au fôpd de la.gorgè. dýîbâ-to'ns'd'unI,
f & -dem' 16nolueur de- ligroffeur.ni'b l' nt d'etrepouce. Éaifan t 1 fi a

les Mede'ins- 1,'Wmrtslon., o r t-o aux- ýq.



M

refrucitoient & lès envo*ýo*ent JanËerý icé
gîutres.ay-aloieni-des plu'M'ès à'e*

kl'>Aigle, q .a > ils retiroien'.* tle . rnboient ell.
fuite COMM-e morte qu. ' e on reff-u itoit

uffi jeten n 011 ùe Co1in'ýîffbiî d'ans, Wurg
o v rýe q a a r ti ces Aiabo es
Le ificlireur dý.a:cette F-8te fu'q'"e -7'u'-'

teSý, les- riéheffes, âu- v'illà'gë etoient defti".
nces aux._Joiigle'urs. LeSCe-remonies . dài1% nt 'nuât I$efÉ«ée de cin' q''&oursi.rere .,jour"..

ile re ; ettoient à - èo'tl* eri là. buit --1eýlo.u- daris ta p Ubl « ou i a
!que., l bor«W-

doienf -de tôu.s,. ýt .5 ýco er - mareant eommce p efflo, eafoc n, dn eut b' ti.le-d'r rep*re.fèn'.ý.ier 3* is airoient et.oit criue tout ce qP 1, -i
Minet- devatit i_1à'ý-repon4rent que

itle v ërit e .-moyen de le #ýçhîr
iàfihý'ùi -Til- d'on' n, a". à ès en»"né àaný-ë'é r 1-

leui jéuneffe qui, perirolt*-'. fàns ce S
4 obfer1ý cet emnite. Un de eçe

Partis a-rri*v'-a au bbýti-t'de tiente jours.,, ile
a-voiènt tüé-- Plûreu . rs Ivý'uois'faýÉ -pé.idre A

ùn de lcü'rs-'gýensl, Ils ýÉrenç aux F r.a-nçqiý
.YCZ--V'O'US qUe -notre"Se»àe . nous . ai Î. faitr

écoÈu*er d'e rE fp rif., Le§ autres Pa'rtis---r-e.
vinrent -qùelqtfe-- - -temps a-vecp u.

rs 1'W Louoqüe ceu:eý.-avoien et rnerb,fai.c d'àu'
'Pen'd'ant qü - e .lés m amis don'noý'ient à;

.-ti'r -dè F'rci'irt' a-é



àm

des P eeles - Sauvaies. 291.
l P« O-Z $1 

ili
ite les Mafx-outechs s etoient déclâré7,

ouvertement c"ntre les Ayoës fes Ailiez'
en pieces toug.lès habi'éans. d6-

leur d. village, Il en quelques'
üns chez les Miatnis i, àï7ýV ù1-ýient attirer

rrot chez* eux-.* àn q
ýoýýpt. au pi age. de Ceî 'rinaréfia'n'difes
mais les Miamis 'lu'i"fiavoien't que l'on vo
fýi0e ma'nýeî,1eur dem'a*nderent brufqse_*

zneùt, SMS çëoyoientýqu'ft fuf ùn*.chié*n que
0- he qugad il'in-coinaic)c 1-ç

ti e -ffe
--rm r, v,.onir.a a. iere caré ý, que

r,ýn* fail. CeýtgA.., nazion ýLpppt que tous
lés pçupleýs de la Baye es»amis plu,*M

eeurs.autrés, av oient" 'voulà -vanger Più..

tâte c,ý1ils «Ilu., ï.a v1ýe o î éht "faite' li's lui énVo-U
er d' Soùi lé P e de» ýe
ent eux. - Putez..1 ri 'r

t- le -Maràn3^ex 0 oiene
pas -paiti -4 U ils- vouf
ýài rIer.jtur ch vih lui-meme ave-e

lufieurs"i ue -tiers' il ent'a, dans la ' ban'
Celui d'es ]ýïiaM1S ou l"on fit affiern-blet'

fes P14S Concdérablés de-14,tiation & -des
ils avoient e-mqpFý une

wt. & tr*is ènfàns AYoýs -,qtil- e taff o
jeýan*t 'Pér'rot ils ltù,diretif 0 O'f

rontë tei -fg que one tonne
t avons em 'Pi

ge qu Mo$ 0
t;?ilq Fýf# qWils rodriit out nous

u r tno4ti:ýffit ces'É ves--»jenonS;ý 'E»n ie léta



-devant 1ui .&continue rCte-.ije parler âe 6,
« 1 Pour iblouir LcIVQ$is t"*vons iris si» baNt *1 ", de nos, entjetnis & Mus faire craindre'Par Cé.Cafter,,JýoU$

ej«X Yens
.we te. Pa , joni, pas . tes armes & tee Ioartizàqiè

ft to nos$ veux rectVotr en grace nou$

Avons eu il Y'a do Caftoy . nous en.

,Vü dans notre chem, n j ft OOOS v 1 op '01 1$ feyas content ear noits n a*
..qi4es affles t

PaS -rptendu te piller- naasý1avon;
ent ..pris tet warc andifes a ire it
it c4f ýqUe., pi. 'e

ce out ap.fm'fl

,wlere ifOnontio il falloit aller ënlever urx

,Villaae'd'.1roquois &non pas des gens qtu

»c leur avoient jamais fai.t la guerre, qu'ils
t Urs .=or*férnen'ýle' ts lac- les

-ôtibliolent ai .q
fran, oient ton Les jours S

çois yange
fiýrol'ènt bien' d.2eti-iOyer montreal ui-1 de D

leurs. Ghýfs po'ur Pappaïfer qile fo!1 feu

croit allumé po recevoir tous.ceux qui

voud.roi.nt. fe- chau* ffler & les- Iroquois c

e fes -ennemis. .Q.a"àu.refte. E.
.il VO tý dez,- queToreau- e

S_ de' per- rZ
Soit .-Urebvancreance de.,fà nation- flI on n'a. f
>«;ý6 ý . C. - . fài.t furpe'dr' les, haches de to tNoit - n, e us

iês a'utrès., V, n'chef refè lut d-1accompýgner t
_ S - a ctourneFriýîois1' Na Mont.red ", pour d ' r,-

1 ê' f effenti-M e6t, _de; M r cl
xante Miams, excortexenz U(

> arrivez : ie
pây;ý* 'Lorls « qu 1 s, ent

Guta"



'des Peoples Savages. 29
Qutagatis on diffuada le Mafxoutech de

paier outre , parce qu'on lui dit que la
-maxime des François étoit de faire pen.
Are fans remi(lion les voleurs, & qu'il
pourroit bien. fubir la même deftinée pour:t ram'aur de fa nation, ce qui fit qu'il s'en

es retourna.
Les Anglois qui avoient fait jufques

e, alors toutes fortes de tentatives pour s'in-.
finuër chez les Outaouars , trouverent la
plus belle occafion du monde pour y réiif-

1a fir. Auffi-r ttqu'ils eurent appris que les
urX Iroquois avoient donné la vie au Fils du
ai Chef des Sauteurs , ils obtinrent fa liber-

té. Ils avoient crû que ion pere étant mort
il pourroit lui fucceder, & que l'afcendant
qu'il auroit fur l'efprit de fa nation feroit
un grand moyen pour leur faciliter encore
quelque entrée chez leurs voifins. La re-.
connoiffance que cet Affranchi auroit (
ce qu'ils croyoient indubitablement ) d'un
bienfait fi confiderable, devoit.lui faire
entreprendre toutes chofes en faveur de
fes liberateurs. D'ailleurs les Iroquois pré..
tendoient auffi y en tirer quelque »avan-
tage , ils lui donnerent de part & d'autre
des Colliers & des prefens pour engager
tous nos Alliez dé prendre leur parti & de
commercer avec eux. Il rencontra les Ou.
taouars à la chaffe au milieu de l'Hiver,

7 r , B b

es

'e

ui
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9ui s afremblere àt pour favoir l'ev-ýtlic4o14
tion dé ces Colliérs,,& conélurenten
rne tem-ps-de gardei le tecret. ils envoyé.

rent en ftýrCt»' fou' s -terre quanti.'C"de P're.1 f
fens aux Saxis & aux Peùples de la Baye.pour r l' icher de la guer-ýObligei dé fe

des Iro.qupis.tOn ne voyoit chez eux
vifit * ý Il . *1 - . 4-

que es, mais 1 s réponffirent ' ùe tou.f c oient inutilestes ces ellicitations 'f > qu il$
periroidnt- plàtôtque d'abànd.ohner.les in-'

erêt s'des. ýFran ç'ois. Les Sauteurs qui coin.
N, Iroinenç'oient a ýconnoiCXe qtfe les quois

leur avoient"'donné' fa vie'. fe déclareren'
contre nos Alliez S'ils voploient Ontinuer
i g . 1 . . 8'. e i. . 1,

a uerre a x Iroquois en ne put les
faiie demordre de leur' refolu*tl'oii . il$ dim'

h' capables
rent qu s ctoient des ommes
àe refifter a - quicon.que voudroient'les' tra-
verfer dans ce qg ils avoient refôlu. 'Le

isomm a*ndànt -de'. Mièhi1-imakina1ý- aya'"i'
fçù l'affe-aion des Sakis leà enýoya' af.
iý11Cr qu il periroit avec fcs Frankè ' is il on

leur oeant wàême-?ýco"-;I --F
le' s attaquoit vit

Ur iz'il*-. Les" Outaouaks, Cinagos., qui
etoient decJarez en' Ëav*'ur e . auteurs)

craignant que'les Sakis- ne poùfaffen'.loifi
le reffentiment qu"lli'avoient. fai't"paroî-,
tre contre ! ceux- , ci . vou . 1 Cent d'un c Atet
les raccommoder aiec lès Sakis, pendant
Ti » ils &em d,ý Pautré'touc c . e ýu » ile pureil



1ýeOpI(S -8"vagee, >7j
pour ý les - décotlrne'r de. la guerre des 1 te.
quois : ils--leur. firent des prefens & Jeur

donneren 1 t un Calumet qui d ' ifoit -que leurs'
morts ctoient énfenible chez les NadouaiG

floux 3 qa etant ' parens ils devoient fvf.
pendre leurs haches ceice année les affu..
rant de les épargner l'année Pr . **chaine S"ils

vouloient retourner e'n ' Uerre*
9 A-

Les Ôutac)ua%.-s gardoient. idujours le
fecret du Collier que les Iroq'uois avoienc
donné aux. Sauteurs- & pour ne pas- pa.,,»
. A 0"roirre ffifPeà aux Fran & il - iîois s enïoignew
relit à Mr de Louv'igni qu'ilý l'av'oient re,
ýû pour avoir la Paix n les follic*"

1 qu 0 1 4M,
Z*oit,,-d"en être les'Mediat'eurs"« auprès d-'6.

eontiù 3 ilï voulurent 1"enga.ger d'accepter
lui',mê-nne Ce C'lil"er to -ml It hà. n.,.

ýdoit à Michilimakinak il s" n cxcufa
il leur fit comýprend*re' q:U »ils deý Ile-
le lui prefieùter- ils ne balanc-erent pas d'tw
lui envoyer d'es Députez,, quiýprofiter'enî
du. depart des Sak-is,

On.peui étire le's Hurons & les O*a,«.
taouaks étoierit cfans un ýtres_,- grand av'euýde0

glement- fur toùt ce qui regardôit les Iror4
quois .qu'ils croyoient être 'erftable ' -'

de leurs amis . c* ar pc*nda-nt- qu y ils-faîfdien".
tour ce:qu»ils Vouloient-* our leut'donner
4es* preuves effeptièlles e leur-, aniicié'
ceux- çl,.Ch-,.%rchoient fous' main les o.cca,ý

B à



fions de les furprendre. Aprés le dépar it
de ces Députez les Hurons prirent deux fl.

Iroquois qu'ils renvoyerent dans leur pais cI
avec beaucoup de prefens , pour témoi. qi
gner à kur nation que celle des Outaouaks ni
n'aoit rien de plus à coeur que leur al. d
liance , les congratulant en même temps fc
d'avoir donné la vie aux Sauteurs, mais qi
les Iroquois n'agiffoient pas de fi bonne d
foi.

Dabeau , François Eflave parmi ent d
depuis quelques années , s'étant trouvé r<
avec une bande de guerriers, qui cher.. V
choient à faire coup for tout ce qu'il> pe.
contreroient, refta feul avec huit deseurs f

& deux femmes: il les tua tous pendant fi
qu'ils dormoient, & emnenoit les fem- a
mes au premier village de nos Alliez qu'il P
auroit pà rencontrer , lors qu'il trouva v
deux Hurons à la chafte du Caffor. La <
crainte qu'il eût d'être lui- même afaffinè b
par des gens qui auroient pû s'approprier ti
le coup qu'il avoit fait, l'obligea de leur p
faire prefent de ces deux ESclaves & des F
chevelures feu'il avoit apportées. Il s'em.
barqua avecteux pôÙr Michilima iinack. r
L'arrivée dé ces deux'femmes donna beau- ý
coup d'éclaircidement, la nation conOt .
de l'indignation de fe voir abufée de la i
forte. L'on détacha auffi-tôt un parti qui

j

i



des Peuplee-'-Sasi*agesl ýI 97
fit main baffe ràr treize ýIro'uo*s' qu' 1 Veen.
noient en gqerre chez eux e ils en tu-rent
cinq& en prirent tY il ne, s"en échapa
qu'un. Comme l'on * voit qu'il S"Coit faic
un accord entre les Hurons & les- Iroquois
,de donner reci roquernent la -vie aux pri.
fonniers que fon feroit -Ieoti rernayqua
qu,9ils én vouloient uièr- de, mé aie à 1 7égard
ýde cevm-ci. .elques François. voyanta
q.u'ils Mettoienc pied. à terre, en poignar-
derent deux à-vec leuts, doùteau-x, les Hu..
rons firent. fauvcr- les-'inq autres dans leur
village & pritent. les amies :- le- defordre
vint generaljes Ouraouïks demeurerent
neutres * s'étant 'mis ý, l'éca>rt pour être'
fpeâateurs du combat. Na cuaxouetfeul
ami dts Prangois fit-affembler Ces guerriers
our -foiýnen"i. leur partî en cas que lýon en

vin& aux -mainse j...cs ria ou ýijui milui
foient la g-encrofité des Franîols . incapa-a
ýIee de fýi-e du mal à ceux qui -étoient enou*,
tre leurs bras- , ac -coururent -à notre Fort
pour y.,trcïuve-r un aiite. Les Huronsý ne.
poufferent pas plus loin leurs vio ' lencts-,.e,
les Anciens, prie rent It C*ommandàn-t de
ne pas prendre. garde -à lin- foience,-de- leurs
ýeunes gens , ils lui emmencrent. lé Chef
du parti Iroquois pour en fàiré-ce qa'il j- et
geroit à-propos, - QuoýqueI le caraàcre da
,Esan$ois- foiv cnn,cpai'dc Pinhamahit



xie pût fe dirpenfer d7èm.faire un ex'eméfe
public. Les graces continuelles que leur

faifoient nosý,Alliez-, qui dant le, fond de
Sur etoient plus nos ennemis que lés ircr.

quois Même . ne faifoient qa*9eh«t r-etenir-
de part & d'autre des « m nàeméns'fecrete.
qtfil y avoit elntràeux pour aigrir dà-

Moins l'efp't de te'x-ei'on jugea--a pro.
pos dd facrifier ce Chef., On invita pour
èet éfet tous les Outaouaxs, pour"mff.con.
fir m*er a .leur manierede 'parlé r -a. beile
du boü'illon'de cet Ircquois, on plata un- Poo»

teýý oü il.. fut attaché pàt les pieds & lei- *znams avec affez de liberté p'ur fe re"
04

mue > r a 12entoui . on alluma: un grànd fett
Prôche- de lui où Pon fit roupr d-es-inflru.ý
inens de et. des canons dé fifil deý:,
Èoëles , pendant qÙeil chetoit fa chanfoffîr.
de wort,'Tout êtant prêt un fr 0 .S CO M--
inenca à lui paffèr un canon dez,11fur lee.
pieds, un Outaouar en prit un autre, ils le-.

9 r-illerent les unsaprès les -aùtr's P*fqu"aur'
Prêts pendant qu'il continuoitde chanter
tranquillement. il ne pùt ieinpèc-her d-e-
'faire de érands cris qui and o*n l'ai fr-tta7-.Iee
Cui-ffes avec des pjýèîlesco*u.tes rougee.* . il
eecria que le- &u-c'«tôit de, va'leu-r. --'ute
àffembl'e des Sau'vages, fe mocqua de-lui

dansý ce moment,, des huees ' qù'on lui
bifoit 1-Ue difant-tu èS- U. n'chef de
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des Peuples Sauvages. - 29e
& tu -trains le fëU tu n A pas-.un homnae.,
On le tint dans- les tourrnens-, »Cfpace de,
déui heures- fan-s luiAO âner de relà-che',,,

-pluý il fe ctefefpetoit & fe donrioi-t dé la-
ïête coni te le poteaû- plus o n- luffaifoit-

de5 r-ailletý*e- s. Un Cut-aouàit7 Nib.'ulut -raà-
net dans ce géàr e dé fuplice-,ýil.lùi fit Un C Aý

eftafilàde- depuis -Pépault *ùfqueau- jaret..,JU
mettant die la-.poüdr6 lë tong dès --cicatrïi-
ces- où- il mit le L'ÉÈý1ave fentit en.*
tore. le mal plus7 leivezüent queit nj'avbit*fàiiC-
lesautres &COjmMeil-fýtrouvoitextrL
fnement alte r-e'on lui do'nnoit,à- boire note
pas tant pour cieind-re ra. fofi que poÜÉ
prolonger fo'n fbplicd. (:ýuandon vit que:

fes- forces commençoient à s quifer
()ÙÙaýpak lui enldv'a.- là ch-evýelutè q'oni

lui kifra É-end-re àèrrie Jre 1 c d os; ý it »mit da*És-
'Un gran& plat Creuit du fable ardýènt & des"
chaibone tout rouges dont on- 1W êouvrif
-la tête; on le glélia enfiuite & oà fui, d'Ir tu ae
l'à Vie. fi' fe Mira-COUtircomme un- homme'
ivre tOM-ýant & fý t'elevaýnt On, lè.fit a'lý.
Ier du" -côté du S-)leil-c--otiýÈan'-' pais dée
a M es -'ý 1 àà férmi nt- 1'é'paf1à:F-,ý d ia - le y a n t.7,9
én ne lui donnà'qý ue la. dl'flàn ce pour- màr,-ýdù1à. ri. fi- laitTa.cher-où Pon vouloir qdil a ne
Èas- iPa-voir encord affez- dé -v-ïg'qeÙr pogr

Éttér d-es pierres a tort & a travers,.ý epfiàý
en k làpWa &'c, hazU'à c*m'F' orte ra



f

les ef iits les plus ivritei te calmerent
depu e depart des Eiépute.z qui portoient ena '% Mri d 'È onten - ' le- Col-1ac 4-er. du. Saüteur: fo

Pâh tenta, plulieurs fois dýcn prendie le a O
veri ble-fens . & la réponfe que les Ou. vc

taouaks &. les aur*res-'na-t-*o-ns. fireht aux.
Angl'is- & a'u'x' r»ro-qùe*is. Il fý** tro'uva un
Françbis à Nfichili *akinak qui étoit in..

lime arnü* d'un cles:.prýia'cipaux Cheh du
Confeil 'de n'os Alliez', qui 1laffu..ra-d.1une- H

entiere proteffion de -la part - d'Oeontl*Oi le
Conïm-e 12hom m*è- fait cýô -nneître .voloii.ý le

tiers, fýý peneé'es-au mifien, dè,la joyp, ce-J%
iui. ci fe trouvant -échauffié d'un peu d e.u*
de V-lie 5 promit au Franvisi dç fe rendre*
le lendemain d'alis tin bois7 o * il lui diroit

énccnfidéiýçe'lîfori& le fbible d'e toute&
dýàent tou- deux. L'Oa.,éfiOfeý ils" s*'y* en s

faouax* lu . i declara, qu . cles Angtois av"oient,
énvoyé aùxý nations qpatre Colliers fls
feur- mandbient _par le premier quý s fêlai

r 'ieni un établiâTennent ans -le lac Herier*;
ôÛ. ils vienêtroieri't- -tr4iter." . ]Le fecond- les:

prenoii fous'l'ég'r protè&ic>n.- Par le tr ifie-- 11
iné ils 0'ub1io'ïen-t'ý-1 é pil! âge qu'ýi1s- a" Voient

faitd'e'coiir.er't-ýa-'e-'c les Franyom fur' leurs
guerries qui alloién-t- à Mictiillmà a1cý

Et'Éar" l'e qùàtrihne ils- prometio-*ent-.de-
àýnne léûrs aiarcna.ndifes â,.meiiietir marge

_wU00 gui mx- Un &vue-,Cpi



des' à#euples'S'aiieaÉt.
'Quand' aux" Troquois'ils leur en*avoiAn-

envoyé huit. Le Premier d'ifoitqu3ils, fè
fouvenoient de la Paix qu'ils a-voient faité

av.,ec la Petite Racine', quils n'avoient pas-
voulu rompre qUoiee leurý freres 1..m.,s

Ourao-uaks tes tuaffcnc tous les -jours. IW
encerroient Tar le Second tous les Mo=

qlie leurs freres av- oïeât tué-Z. Le Troi-
fié me aîrachoit un Soleil au derroit du-lac-
Herier & du lac ÉIuron , qui marqueroit

les limites de l'un& de Paut-re &ce So.
le-il de -voit les éclairer dant. leur chaffè.
Par le Quairieme ils mettoient le- fang re-
Pandu dans le fcýnd'du lac & d-ans les abi-
mes l'a terre ý afin que rien ne fur Irr-

feaea Ils etivoyerec Par, le Cïn*u ieme
leor plat, afiii q U''»il-'- neuftent ^Meý

tài6au' poùr -b-o'ïre'-'& *pop'r,.u-j ange r. Paf
le srxiéwt il4 pfoý_,nettdient de manger les*
bêtes d'es environs-qui feroient communes»
aux uns 8ý aux autres. Le Septième devoii
léùr faire manger de cô*rlï'a*nie du bSuf,

lant ireý-qti"ils ?uniro* r fais Iffinois autres-Ia- guerre aux Miami 1
nations. Pàî le 1-faitième ils devoient
manger 'de la chir b4à nche patlant des,-'

Ce-- CheÉ lu' dit les répon esý àes
taouaiKs qui iconfentiren* t à tout'es ces. de"
-wand-es & révpondi-rent, parole- sý pour FWM



M

tdle«s pir-jes -Colliers Calatiietr.-Ji-
erresýroug *ý & des pà,cquets de-Caflors4

lengacrea e tetnCnt de d'cendre
fe » re'

M-OnireaÎ p o-ur .v oir. Ooon-ia ., qui rié
Ymnquieroit pis -de fà.ý.der.-. les Sauteçrý

qui étôient p'artis-.. av ec les Deputet O.i-ý
tacuakse



peuples Sauv

-C-H A P 1 T1_pý. E_.'ýxxi i le-*

Ufflde
jar 1èý

Es Miamis. toûjo'Ut*S occupez contro
Jle s ro quois , fi ient -un coup de trois

si J.ui - éýoie'nt
cens guerrier-.e, des fi r«àýç'oî s c
dans leurs quaÉtieis'denvifageant que leut

rôpreinterèt Ieur -firent, acroire quO*
ouloit'qu'ils cha.flàffèn un Hiver

au'Ca.ftor pour traiter' -des- rnun'i*tieons , afi-
dýenîreprend'e le ý Printernpý fuiyant une,

înarche contre l'ennem-t commun. Ces av-is
pýas.-q-ti il ne fe- forma quel.

que raru d'e r'u'ýrreý- ils enleverent douze
Iroqu'is auf uèls ils, caizrent la têté. Sý

yoyans pouý ýùîîvîs. -par un gýand nornbr*
i-ls-'en tuèrent feize dans'une autreocca.,e

fion. -Les Sakis leu-rs-Allie,.z -faifoient
auffi., paroîtreleur a Onomtio il n'y

avoit que lý,as'Outa*cram»s, & les Mafko&.
techs qýai *&e'» lo.ignç2eùt de* t Ut ce qu.

lui'a'vo'lon- p-rom*s ils- s acharnoientu--ý'
quernent coâtre les blàdou *iffioüx:*

qýie Paix qu'ils' eulfent fake è'nfè-inble
dans qielque enibaras. où -*lis,-' fe -fuilenc
ýrOUM 4ô4t ils ne-eççoi.crit mirez Ittî



par l'en-tremife des François. 'o neplr ai
jamais eflfacer de leur coeur cette paffion. pab
,d varigeance qui les dorninoic , Ils fe mi. P

rent en marche avec togtes leurs familles, r e i

ik-défirent quatre- vingt cabanes de Na-m le
douaiffloux,. & raillerein en pieces tour ce. gnc
ýqui 'leur faifoit refiffance ; ils firent des ce.
gruauccz inoZies à leurs prifontniers-) Ils chè
perdirent quinze hom~mes dans, -cette a,. a
-&ion, pour s'en vanger ils bi ̂ lerent Six

deux cens femmles & enfans. Six Eraniois apr
allerent chez eux pour retirer quelques. le
.uns de ces E(claves , peu s'ep falut qu'ils 'qi
ne paffaffent eux .rm* me par le feu. Les ir
Miamis furent fenfiblement touchez de éch
coutes ces irruptions . ils apprehendoient r.en
que les Nadouaiffwoux voulanit en -tirer lort
vangeance ne figlent main baffe fur eux Pt
dans leur route. Cownme ils n'avoient au. plu
~cunement tremnpé avec les Mafrcouticchs, boF
is engagerent Perto.r de les aller affuûrer dé,%
de la par u'ils ptenoienr à leur:affliCtion, rr

Celui-ci fit rencontre d'un parti de Na. fes.
'dou.aiffioux qui venoit à la découverte Al
contre les Mafcoutechs,. qui leur dit. qu'il, vin
trouveroit à huit 1 ieu c*s!,audeflùs, foixante di

de leurs gens qui formoient un corps de &ior
garde àvancé~, pour voir, fi leurs--ennemis Cal
n1e reviendîoientýpas.à la charge.é.Il- ny fut ui

ï-as pIùtct arriv lqu'il-s l"'abQiderent .tou~s A
baigrnez

j

w"
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des peuples, 9diovales; 50-Y
M*gnez de -larmes , faifoient des -étis c «M

pýbles'de tôucher les- élui infenfibles. A.
pm avoir pleuté environ une ' demie heuq'F
re ils l'enleverent dans-,',une ' peau d'Ours,
le portant j«afclu-lau fommet d"une'rnontal.-I,
gne fàr* laquelle ils campgrent .,ce'fut dans

ce-moment o.ý il parut extremernent toi
.ch' de leur -defiiftre**\* il les pda
favoir. fon arrivée -au Fore des Franîoïs,'
Six Na douai friouxpa-rtirent- clqclquesjours

apres avec.lui pour s'y -rendre', il paffa par
le village entierement ruine oÙ il ne Vit
ýqUè de triftes, reftes de la fureur, de leurs-les pleurs 'de ceu etoïentX qui-'

r.chappez de leurèruaùté' fe fàifoient en..-
...tendre -de iomtes parts. jl fe troùva Pouz,
loïs, Un Franç* ois qui-fe di(oît ungrand Ca...,

itaine. -il leur aýroît reffiladé en. cralanc
Plarieurs 'icces d emfes , qu'il les dévi21M

tlopoi pour faire mourir ceux qui-ayoïenir
4évgre leurs familles,-. Cet amufement ne

te"ndoitqu.a fe defaire plu& facilement de -
fès-marçhàndif!es ; mais- quand les Nadou.O*-

ai.oux--âp'prirent l'arriyée > de. Peïrot ils
vinrent le trouver- à ce vil 1 zye & -le' con.
duifii'nt à (oh Fori ; il profita d'une occa...,
fion age- favorable pourieur prtfenrer le
-Calumet -de la part - deý Mia»mis. Vo'ic"ý de'%quelle Manieee 1"o-nýd*t qieil s enonça..
.-C--hefs -Je ý pley-rt mort de vos enfios

C



jff àý ire
MaAodieth en

leoiteatt toiii ai CîiI a,,vi; lees
tt7.o 

Ont 

Ït 
lis 

poi

ley*ao d ra.
trùý fi-tit par,

ne* VOUS ftcotmrerd pàs tious v litmis
ý#»èttez, en- tnarc.b.e e0t Et appris gste
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q«'Îls.ý_ drfaproovent 1"aliia n dei -
Alafkniit.ech.s & des Outag*arnts > ils toaï,

rient dé- renoovcïï,or cette affiance lot"-cfé,
intr eûx &- Vous ft véÙS faiteï de$

partss po-r _411er îberchtr vo"S os' p »C vo . 09-
#;éPIrtMx,ý Pàs -en do'nnient- p àr, bafard dani-
lit rfute fur leitrs famill es;

Ce dif-éoùrs fut' fuivi' de ple'ur* bien i-
mer-es, onn entiondai is & chanfon

ý.0e t q1120 Cr
ac, Mo . rt ;îh èrèn ient des tifons axden'

ils fe . A loient -W co fàns'faire aup'
cime.gnmà* e - difant phifie M*s fois ce terle

ine dç defiýfpo-r Kabato , Kabaté e & ils' -fcý
grilloient xvec''Une -c6nùa.nce'adrnirable.,

-Flerro'' 1-etir a nt-doný- le teffi' s d'ac.
tbrc-r6r,.,àu:t- ffi ouv"emen§ 4e la nature tout-,

tel- qtI un lu 'Ù - teilentimeht ýo*ùI-veit' leu'è
inflù*rer',-,Ieur jétta 1 plufieure Uraffes de ta-ý-
Lac 1 eàr dit
. ; 1 Fame;ý;Chefs.
Miimblèmens e'dit-ns* -1'ftp Àrance, pit jf'vous,

ýévvàjc:W q»ýIq«es tefff -dé qvos femmes

qjrt ïr ýrettrcr4t de la' pieule de
1VOS, épinerow-f Y"ttwttte4r téote votre
cý À Unô-*n àw e qui

*e d$iquët I&OOS rfcevre4ý toute forte
ftitisfaiiion&?-, ILIeur jétta aprè r s- cinq ou Èe

pacqu'êts de coureaux . & leu.r-ditýencore
. A-ces cog-teaàsx fout r écoi(eher dw G



jM

ft &non pour levecr des VICJ1r5zbm.
mes frrvez-,. 'vous en jufqO'a ce 'ue 'VOUS
aJez,% dos nosvelles d'Oio'ntio.

Les François qui les -avoient arretez pour
traiter de -leurs Pelleteries ,furent'-con-
traints 'd 'e venir au-Fort pour vendre leurs
tuarchandifes; celui qu'xls-avoient regardé
comme un grand Capitainre y étant arrivé
ils'. I'allerenc trouver, & lui dirent que
puique les étofes -qu'il leur.avoit =talet
cauferoilent la mort desý Outagamis & des
Maficoure chs, ils vouloient luii chanter &
àPerrot des Calumrets Foneb.res, afin qu' ,ils
les aidaffýnt dans leurs entreprifes. Nous
avons refolu .difoient-ils,. de ne pas quit-
ter nos morts que nous n'a y -ons enlevé'
uni viUlage que nous voulons immoler à
leurs, ombres. N-ou-s reconnoi[tons le Mia-
aÉnis pour notre' frere, & nous allons en-
voyer ,des Députez pour faire la Paix iavec
lui Nous nÏea voulons pas beaucoup aur-
Outagamis dans V'enlevement. qu'ils ont
fait d.e xios-femmes, ils leur ont.donné la
vie,> ils ne -les pourfuivent pas quand èl-
les defertent, de chez eux , il en eff arr.ivé
dix qui nous. rapportent qu'»ils otun bon
cieur, & -qu'ils trouvent maIvaie-que les*
MafK:ou techs ayent wnangé tous leurs*El?-
claves. Yodici ,.trois jeunes, gens qui vien.-
,peut d'arriver , 1efqjx&eIâ raporVent. lue



ý,eS ÉÉOPIes d#Varýeese'pour un MafxOutech qui a été tué au
éombat ils ont brûlé'& Misp à mort vinert

de nos femrnes & enfans & qu'ils noehte-
vlecu dans leur retraite -que àle notre chainf

Ce Fralhçois dit 'qu'il étoit prêt de rece..
voir le Calu'm- et fi Perrot vouloit aicdepteÉ
rautt-e-. Les Nadoua-iffloux*s à afremblerent-
dans la cabane du Chef de guerre,, où ils
firenit. !e-s.'Ceremenîiesý,'d's- Calu«M*ets' de
guerre, &ns. -lefquels - ils- fi'enf fam- e - ces-deùx me Ê' lî- èÏadi de re U ta

kâc d= fr-e InvoquantIT rp rit. le
Soleil . le A'iftrdsr-,,-&- tîusý les a-uïres ýEjr:-

f ts . Vo n-_ tient- que -Petro't'refufa ce-Caw
rilnéot ýSerkdant- que neetane. quýtin enaw

fàn-t- il ne pouvoir-rien -Aire fins, la parti«.-
éi'at-iôn--' def(jih qû?il ýê-'oii-%ietiupour
p*ietir-er-icýùrs. M6rts-&"-Ieùt-appetter le caý-'

lutiièt-dés,. Mi a*mi*s,,qui"li > avoi ý. pas - trein.
re dàný 1"aâion Éà._týâîè de lenrý ennemis,,,

,que sýiI__SI* Vouloïét) flui dbwier en Caluirleï
Pou*;trépen-dr-e âuié Ml'aniis'il* le'.. leqr Por. 0

&ioit',-M'àis qu tll-''fié déclareê'. . è -'lès Mafkourechs 'uifè-d'fi-;:>ro-eontre i ne
dé luipüifqwils ne mianquerloient pas d'a'--

4üý' ti t' d* §,Ca0, ui'-"aùraifsel'
Fýinéts-FWi4ebres-é i avoit-tres arëùad,-fa_ý
-de'fe 'laiii.dr-e-,dýe leur --ingràtit'Lide' uif-

Bïfflë cht z mais
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lemettre a Coontio.., Les Nadonaiffloux. affl
voüerent qu"il avoit radon ils fufpend.i.y%

rent, le caffe-têre jufqu a -ce quils -euffentfait favoir % Mr de- -t -uia _f ron enac tout ce
s étoir paffé. Les Outagainis auroient b « 1 e -fi'
voulu que leg Francéis, leur euf1èntýe1i)Me..

péquelqties Nadouaiffîoux ppur- traiter de
la Paix: ils.é 1 wient fo-rt, e*mbaraffez de- leurs

.Ptifonniers,& Ils, n"ignoroient -pas que leurf Jfroced f etit ete comte le dfoit desIP . 'gens&.
Les Nadouaiffloux nel'ugeretit pas à pro.
pos d'epofer feuls leurs Députez, ils par,,ý
tirent, au* nc>mbre de trente pour aller aux

Miamis , ils fejournerei-t- fur le bord Au
Miffirpi., dans- un, é'ta.1>11-&ment François» 'IN

me-à-vis là,Mine de F-lombb- On donna
avis aux Miamis de Parrivée des Députez

.dèe Nadouafflioux, & ils ïartirent au n ' om-
bre de quarante pour aller joindre:.

Ventrevûë tlui fe -fit de C'es deuxNations
:te paffa en cee' de fervices-de-la-p-art dès

,uns 3 & en gemi fkrpens de la part des au",-
-tres. Les Nadouaiffioux verferentý'( felon,

leur coùwme ) beaucou p de larmes fur la
-tête ýeS Miâmis. Ceux-ci leur -fire-nt pre-

fent d'une de leurs Filles & d.'un petit- Gar.
çon qu'ils aýoîent.ý,enlevé des* mains des,
lýlàfroutechs'; ils, -couvrirent leurs morts
en leur donnant huit chaudieres les affu.

-leur amitilé & -#£car fiýM er, Ics



des Fesupts.Sa*viges. 1,
Chefs, 'leur promettant de retirer autant
qu'ils pourroient de leurs femmes & en-
fans. Ilis eurent (;a 1infçu des François-J
de entretie.ns fecrets pendant une -nuit, oA
les.Miamis jurerent l'entiere dcffru4îion
de s M a fKco uechs. On envoya dire à un
villagre de Mia mis,' établi de l'autre côté
-du Miffiipi , que l'on avoir, quelque chofe
à leur coi . muniquer de la part. d'OnonriO;
ils vinrent au nom-bre de vingt- cinq. On
leur déclara qu'ils étoient inu'ils -dans le
poile oùl «As S'etoient établis pour içûen.ir
Onontio dans la guerie de 1'Iroquoi's,.qu'i"Is
nrauroient plus de munitions de guerre-
s'ils ne tournoin le catie. tête contr'eux.,
qu'ils., de voient apprehendler-que les Na-
douaiffioux netombaffent fur eux l1orfque
il *s iroienttirer vangeance de leurs morts
contre les MafKounechs :.ils promirent de
placer leu~rs feux à Maramiek. Ils l'au-
roient -fai t dans la riviere de faint Jofeph

~la follicinatin du Chef de ce quartiér>,
mais le refus-qu'il leur'fit de poudre & de
balles. donna une trop- mauvaife idée de
fon avari-ce pour les engager de s'unir at
lui. Les MafKoutechs. eurent vent de-l'en.

^t»evicds Nadouaiffloux avec les Mia'mis
par l'ent4'mife de Perro-,. ils conje&ure_
rent que- ce ne pouvoir- être que l'éfet du
fouvernr des infultes q»'l lu avo tfai.

0
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tes$ Ils jurerent en meAnie temps fa pertè, 1ý

&.fe flâtoient qu'en pillant téus* fes éfets,
& ceux des François qui.,étoient aVec lui,,
ils aù dequoi fe retî,rer plui aife.
Ment chez- les- I - 'eraquois se-ils-,Venoient à.,

-ér e fq desýnation-s. Ils*voti.1û.ccomb foùs"l
-lurent'le furpre-ildre une nuit m i

l'mais des
chiens qui -ont-' une', atitipatie très grande:

u., le' Sàtivages qu. es--mangent ord0 01 *nairemçnt- les firént decouvrIr;-Ce qui ob.
ligea Perrof dé,fe mettre fût la--d'ren'five.
Les Vafxbutec'hý*,qui avcnentmanqùe leur

èou'p'ý--re retireren' fan's re'W en t'tep rend re,,
là craînte qu-'ils gv6iène que le Fiàn5ois 8ê
les Miarnîs fe fienaffient i-iécle' Madoùaif.
fibux contr"eui-7les:ènLaeea er uwC Mar k_ tir
d* leurs he. a atne Pb' iondor'

roitement- l' Miam*sý' Il Y.'rencohtraý
Per.réù avec, -qui, il eut une tohý.v.erfation''ý'gge jýi dinail.Pa'rticuliere--,* Le Sa>ùv'-' A or*

1crt- -fou
rement po e dM s

duit' 7u- ïï fq,ý d:-
et o n e. It- i a errQt-
en fou.,riànf- ce. que jè» t-4ci fait J tu Ch,,cr.

,ýCke. qu il jugeoit,
a te vang&*, lù-i'dite»2*-*

bÏefi que ldg-*n*atîotiý' autoient beaucoup
dé reffentitr.eiit- co-ntre le*-s Nadéuaiffioûî
qu'lils fentoien' &ien- q *'i'ls*. é-tôien't '-envi.

ýi:onnez de tbatés parts de leurs- ennemis-
ma ce qui leur fàif t'lé plus* de* p'in *'
-étoir le avoielit.. faits- dezOÙ'lk
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des Peplqes' Sd«vages. y7
tes fes marchandifes, dont il y avoit ap-
parence qu'il -chercheroit l'occafion de fei
vanger. Il étoit de la prudence de ne pas
trop aigrir cet efprit, les chofes outtées
font fouvent caute de plufieurs renverfe-
mens ::il fe pouvcit faire que fi on ini eut:
fait connoître que l'on trouveroit le mo-
yen de mettre fin a toutes les infultes aufà.
quelles on étoit expofé tous les jours , ils
ne vinflent fondre fur les Miamis comme
des gens qui n'ont plus de mefpres à garw
der avec qui que ce foit. On fe contenta
de lui reprocher fort fuccintement -toutes
leurs infidelitez , tant à l'égard des Fran-
çois que des Nadouaiffloux. De jeunes
guerriers Mafkoutechs arriverent fur ces
entrefaites dans leur cabane , qui rappor-
terent à ce Chef qu'on le demandoit au
village , & que leurs gens avoient décou--
vert l'armée des Nadouaiffloux à la Min&
de Plomb, Il n'eût pas d'e -peine à inter à
rompre la converfation, & il courut aveo
précipitation dans le village où il fit des
cris , pour avertir fes gens qui étoient dif-.
perfez de fe retirer chez eux afin de faire
au plus vice un Fort.

Les principaux Chefs des Miamisproie
fiterent du départ des François qui s'en
retournoient à Montreal, prefque tout le
village les efcorta Jufques à la. Baye des



Puans. le's Sakis les' Pout'eouatem'i'#
qýoulurent- êtr'e.auffiý d'el la partiei' L"o*n ne

IVOYoit dé ioutes parts qti."ennpreffemeiis,
pour.aller é'cout'e'rlà-','oi '. de Mr. de Fron.

tenac. Lés Frangois s appliqueront . en ai.
tendant Iembàrquèment . a deliv, rer leî

prifonniers Nad:ôuàiffiou?ý- qui étoient chez"'
1-es Oýutagamis iceux -cy reçÛýent en pre.,
fent déux- Iroquois* dé la pa-t'des'M'iamis"
tfè Chikag'oýn':ý'là politique les em'pécha de'. . îùler ; parce. qu'ils efpè' éient 'les' br e'r» qu'en

'éas-' que les -Nad'ou-aiffi-oux, V' inffent foh,
dre' flir le'r village ý ilî fe jét-terc>ieen*t' ea'ýhétà-e tem' e - le' r famps' alv c u ille éheï lé9ý

iroquais qui les: mùttroient àcouvert d-
1éursý ënnerms. s- coient »> rihaclet qué'de ces quarnersic4n le& peu'les fouha1 i. a 'ý i . amro ent eur porte .- entier*e. -LR*ý.Saut éùrs ;q 0 Ir 1 ellei les. e ran4jýis b'utali-«-voient éïe Pl
fez, & toie -edrs: Allici iûIlteï. Ils de..;

IV*-Oient envoyer eutic Ir -un de* leurw
Chèfsavéc ces deui.aeaàc'liis .. pour lew,W

inviter dlé les ibind*te ftir les lin-iite'de 14'* qii-ýieîe dé faint fc)feph-, ils'avo*ie*t envie
d1eng'7ageýr les- MafK-ý6ut.eçhs d:e fe jbindre'Uf n e un,eux, qui auroient p'^-' -aire e'Ife.mbl
éoýps. , die. neuf cen's' gwe rri.ers , pô . br--doq-

lheï aulparavant, fur l'es Mia'misý& les
:hois. Le Éits dg. grand, Chef des 0 àta .g âffl

výmt*a'ý- la gay-e7 ýOùÀ1 eut ùn.e cogye

Nom



xf
fe é rette avec un Fran ' is des pl as

diftinguez. -On n'eût' pa- s p!ùýôC a, *pris qu eil
avoitféfélù de'décendre -â Motitreai quo

'des gens de fa nation, *firent ce *u"ils pû.
po« Pèn ethffler « ifleur du qlle

ëteit bien affie de 1 *4ýoit là Colonie FranIm
éife ânit àýtOè et que lecil c:ùt ýCn-

-quel ,le, Nadôu&iWoux des 1



CH A-P IT R E XXI.Ve

Zes. Outao oaks ont. jaloux quo le Fils
du grand Chef des .00t*agarni ' S Vienne

à ménire4l. -On - fait voir la, Çalonie'qui, 'CoFran oife à - un Madiegaiffl ou n.
f oit »« grand; $dé$ de Io poiffance. des

'Franf dise'

Es' Outaouaks de Michilîmaitàak
3 - . 'f

1,"4conîurent de Ia jal-oufle,.de 1 arrivee,
dé-ces n- o.uveaux yenus -ilsýfire*nt-,ce qu' » i Ls

purent -pouÈ les ýretourner chacu4
dans leur . pa4 on -fé'doù.ý qu'ils tra.

moient -encore que, que; chdýfe' contre la
nation Tranç 0'n' onda -adroitement

unýOutaouaiKý-pour décoûyrir les noûvellest
imrignes, on lui promit beaucoup dé pre.

cens il demanda -à-boýi're un peu d-eau de
vie voulant contrefaire Pivre'. a.fin de
pouvoir faire parl ' er un de fes ca m--arades
qui Pé,toit ef âiv Il dit -à celui ci
fort en colére*, qýi'i1 em'pê,che-roit qüë le
d%4fein. des. gens:-de- Michilimaginak, ne

se' üffite Vautre- répondît qu"il etoit, inca-
pable de l'empêcher il -y eut bi èn des

-&'d' utre -L"Ou..
Conteftations de part' a

;açuax avoüa en particuli . er que les--Hu-
rons
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des PeupIes S4xvag es
ffls etoient alle;z aux Iroquoigavec un
Calu.tilet orné' de.pluiiies & plufieurs Col.

liers pour y. porter la parole des 0.uza.
agaxs qui. demandoient à s'u4ir enriere.

ment -a eux >'& quitter les interêts des..
français ,. pffl fÇ -mettre 1 fou$ la. irote-u-
,Uizm.,de&,Anglois. On voulut encore iii.

f0rrnerý,pIus- 'à fond de tout par la canal-,
d'un autre Outaoùlk qùi étoit le remier
mobile de cette Nation ; on le regardéit..

colume le plus, fidelle. amides Franýoîs,
il dît fegle.went que- les H'uron- faifant-

femblant d.'aller cherPýerde'S herbes mr,.
décinales au Sa.lz i n-an av'oient etc- yerira".

blement chez les -Iroquois~ On appnt peu,
de tewps apu,ès que les Eurons de-voien,-.
en enimener, avec eu;Ç PoJur, r4gler pýçL.

dati' 1-'Hiver fuiva'it. le lieu -.du renàéï-
,vous.:. ils - ne laifféréni pas, d'envoier. des-

MP ili our amufer Mr de-
Çhefs a zrea.1
Froiitt*-ýaiiac. Les Outagamis ba '* lencereng,
fort fur la -condu.ite qu'i-ls devoie.nt tenir

1 ý>. egard des Iroqqois depuis. quele fils Ae.
leur. Chef étoit.alle voir notre Generai

QLI%-_ýqUP_ cban; qu'ils eu&nt pour les
iroquois 10 ils -voulurènt =endre .fon -re.
tour-. Le- Hurons& les -Outao'u,Àks- jprae.

îq s leurs Ênenees com
ue'rent toute me -ils

J'avoient fouhaité. Mr de FrontenacIeur
doii,.ia - lu (eprs- udiencts'-",FU.bliýlu'es.,

D d
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ntefent rs quiï1s lu'* éýefe d-es - c Hie r- a

_;Sýen -reteurrieret fi)rt.con..ten S-_ "fé ten-anF
fur ladéfefive dans la- riviere -.des Outam

O.üaks ýnýàfànù-mé me naeigér le jour -crainta
te de, Froquois 1qpi>Iý, eh- leur.

avoienttué' tin homme ,,bleffé un François
le -,Baron .--Chef d H-u-roins. Oà,'peu,t -

<rire -que mus çzs--Ïyeuýlrs.ét.oient dans. un-
aireuglement étra*ln'e fur jeur propre inte.
ph. Ce We-toilt -qu emprefeme -nt our s-''
ImIr aux »Iroq_ nots quils cr-Oyoýent -êt.re -dé
leùrs'am-IS-: ' lefqùels cependant ne le$

éparg'ffo*-ent -pas quan, ï1i ni
ttou.vé 1-'oc£afTon 14-qu91J ýs-_aaiffOit-
âe -fie d."cl-eLre'r en noýre faveur, ils le faiý'

fbien. deu mianierc du- monde lia plus
;Ioncha:lantea

Peu* de tcMP»ý 'Uerés legr de,
Montrealil clo U>rUf un Éuit Çue fix cený

hoquois vengient-faïre i-çrup-t-ion -fur to.ur
Feý- nos cote.sé Mr de Fràntepac fit, une

_fcs-trou détach,
ler.vue generale de a

gnil à' d.o.U.e iccms hàn*in-%.-es pouT -leur ténig
rêve -ýàbc--d. 'Les Poutcouatennis, les Sa.
Lîs!ý_-IeS Malhominis,-ec'eFils-duý.grand,

C-hèt'des-Oura' -a îs voul renva eux-
tr.raà -S. a la découverte- jufi "a-u -lac de

zéle.-*u"ils- témîgnerenc
on -le. toucha finfible,$"Cette ci aj re,

Imm
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t6éni il leur fit plufleurs ý. prefe.ns, a 1ëhIr
P 1. - % ý Il lilretour il témoigna, a I»Outagaçui , qqUcý

quoique fa naiion fe fui tofflours déclaeée
contre lui en" piklant & infultant les .vanr

ois, ilsiauloient. être du nomb-ýe dé fés ýJ

La flotte, des frandéis des Alliez

.qui appoitoienî leurs PeIlleterles triva
Air ces entrefaites à. Montreal elrè nous
apprit là, mort du fameux Manfoaft-ouer

ua _qui avoit tuë chez les
Chef Outao- ic cm
,Ofàg--es. Il étoit l'appui-,des Éranîoïs dans
.rb païs-, il s"é'roit, op-Pofè aux Anglois

Àl all "Caux ldtn-oies
IeAUtoýnwae preced-ente- -la ùillieira

.,de fes guerriers qui.- voulaient depu*$
,Ion.p-,te-mps, nous eer le Cecours. -'ue, lés

,haticras du Sud nous- dSnoimX &ne la .5
-guerre.des Iroquois.. Il ýéroit,; dis-je,-alle

-aux 1-ffiaois pour vanger 1a =rt. du., Fil.%
,de Tile n--,ý ni.-O.fr çtë niaLile dans. la, -gueris
re qu'il avait voulu fai îe aux Ka a &e
_aux Qfeges"ýil. -av-ojt enga W -.tous le IJffý-
Dois a. marcher avec- trower
dans l'attaque d'un- Villaga. beaucoup de

refiffance -,Manfo-afico-asec qqi voulut le
»P -1 'f Irforcer > s etant trop- 3:%ppce -fat envelope

& po:à>rc'é- de fléc*hès Ï1 moùrtit. Les-,
aouarcs qui 'to; ent d cendus dans cet-M.

flott, c -avoienc d.as prefens- & un tfclav'e
D-d
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qu
lex hoquois qui Ovoielit mé Coli.eh 1141,11àlit tic & qu'il rili-

voitoit tb 911etrierg COMI-V leý &
les ýKâliÈiàg. Cette téroti(,L tie lew r1fý( pleà

ftýVàtCe que Ë011111le le#Nç1uVôgir,ý rolit roit
ilg lie te Id-illèlit rd§ âlténictit

#mit tou% nom Alliez e ièvec lïà te. ffitht! R,
Chef de# Nâdotia'Moux qui âvoit été iti

iniâmtiý're des prltolltil'er% que les Ont, _gâ a
iiiis .4voient faits. F, 1 te fut venélttë à Un ý,ju.

tîtotlâk & fiâcheptêe Pdr Uri Friâtiçois qui
MontreA, Il 11, eut 'qu'uti

Nâdodàigioù x 'que l'on fit te- 1 et Il eilque
temps , 1 qui Pon étoit bien Rire 2e t'aire

%,,otr là Colonie , afin u'il ýût donner
une idée à ra niàtiCli delâ mffânCe des
François. Il étoit venu ' expres pour infpi.
ter à Mr de Frontenac quel -que compâe
tion de leur dehitre,

M
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dei re0plei à

xxve

budofleur le (:.*ilmte de prosotoome tg dia*
trop" é de let. bonne 'lu'#/ - 4100it
de it, fidititi dei Nitro0jo & dis
tioogdkj. -

M ottrieur le Comte de probleflAc
âvoit. rojet de croire que leï Hurom

le# Outoioukq lui &voient ?àtlé à cmur
ouvert ddng le& Audielices qu il leur avoir

dotinée, mail il Foc bien fur-pris
d«e que, les Hurm.1g Av(Mcin enivoyt of

Anibdaâdeur# chez les Iroquois, les
1-roqun'ér chez les, 14vrous. Le- C o*mmatiâw
dàtit Frâi1ýoiâ do Michil*tnâxl'nex fie dou.
ta PAS que leur pretencé ne câbra un (trand

renverlem-ent; Ï1 voulut obliger les CýUw
taouaks de leur calter la -tète ', il y eut %n

ýf1rând âcWre , ilt prirelle gencrâlement
es utiles Contre lui, ik furent pourtant

contraints de ler ren 'er- ch oz eux, de
crànm de quelque acciim.nt. 119* Partirent,

l'Hiver fuivalit pour ciire letir Chaa'a
au rendez. V lie s'étoient dônné Où.

,iis'devoiemt=re une berme & folik'Paix.- Ils avoient ed la pmca..ution de laïC.
Î« un CW à Michilimi-kiuk Fout cnt«e



tenir les Frànvis dans une cor rerponJart.;
ee d- b amitié 5, & tomrne un gage de leur fi.'r Ndelité ýà-OnOn1io., fansAonner à.co'nnoître

euffent aucun-deffein préwiedir%.
-affarant rnême que SUS voyoient des Iren

eluois. ils les attireroien" infenfiblement
-pour- les mettre à la chaudiere. L'on -afFe.

àa de ne fe pas défier de leur.fidelité -
mais P'on envova a la Baye des P-Jans

ppar enener nos Alliez de détacher fui:
ces entrkiýices -quelques paritis -quÎ puffent
mettre obflacle àý cette entre.v.ûë. On ne

-trouva à la Baye. que les vieil lards.. toute
là . If ff è- étant pour lors à la; chaffe, à la

reter1,vlèle de ceux qui -etoient- décendus - à
--Mo - treal qui- 'taient revenus. & d'un-
Chef au'quel- on dit -'u'il fe -préfentoit une

-occaron favorable qui -pourro-it-l'e rehdre
recommand * able auprés d-'O-nontio 3 dont il

-Teceyroit -.tous les agrémens poffibles sr-'il
vouloir aller engager fa natioli. de livrer
tombat ý,4-Ux -lroquois . au , retidez"_

"ils avoient donze aux - Oti.tàonaks. Il
psornit qWil -ireit avec plaifir pour 1 a_

tn*'Our d'Oxont*o , & partit, auffi- tôt fans
Nouloir. -faire.- auparavant un Feft.i' --, de-

...,guerre.

Les 0utagatnis revinrent~- de l'ârdeur
qu'ils avôient eû de fe'joindre avecý leur,

famiUc, aux hoquois. Le Fih de leur Chcf

1



des P'ersple S.tuvqes. 4 1ý3j
qui étoit revenu de' Montréal- fit trop
d'imprefflon fur leur. efprit par le recic
qu'il fit dela puiffance des Fralûçois. «-Les
SaKis avoient coûjours fouoenu nos inte-
rêts pendant ce temps-là ,ils perdirent d5t
Žmoride Y on nit divers -prifonniers fur eux y
-ils stolienc -trouvez enveloppez par fx-m
cens' Iroquois qui alloient-en guerre a
Moncreal. C écoit. ce parti qui avoirt été dé.
.£ouvert par noQs. Iroq-uois. dû. Saut , que, le
fils. du Chef des Outagamis & nos autres
.Alliez avoient voulu découvrir au lac de

FronenacCes- Sax:is fure-nt menez,à
ýOnnonzagué,. où arriverent les Anba-ffa-a
deurs. des- Hurons. Les Onnonra'guais- re~.
-procherent aux. Hurons qu'ils venaient,
traiter de Paix pendant que les SaKcis leurs
Alli.ez les tuaoient.- Les Hurons répondi~.y
rent qu'ils. ne renoient pas les Saicis. pour
amis ni pour Alliez,. & afin ieconfirme.r
-cet ave.n ils 'brûlèerent couperent les,
4doigrg fuir Vheure aux Sakis, prifgnniers,
]Les OuragarDis & les Sakis faifOient tout-
ce qn'ils. pouvoient pour faire la Paix avec
ks Nadouai1Jioux, Ils promirent aux Eran-.

~çi u'Is.partiroient-au.nomrbre de douz
Na -quinze cens hommes. contreklçs Iroquois
éi1s-ou 1-ien t-empêcher les bcurfesý des

; , ky WLJML fi''le

-s. L
;ao.ij4çs faif9ient la Pai x avec eux ils



danneroienr* d'effus afi-W ck nétroy.,et..t dïèp-

ferm er ecm FÈançýo îS qttî Pïen&àieÊ r co tli.ta gaye, & z 1ee, n' ý ons
imIebrcer a afi

Sac1à Oni fit :agèmbtèr- éoýas 1ce François
qui étOýcnt dang céîs-quartîereý- Pon com.

elzuld ýqW.îi- falloit fýire -une' t-,en*t-ativé- po«
-arrerer les afih -que Illée

qS auroir'un (ae-teiiifailïible. Oh àcheà
fim g-arç.pns des Chéfs-ý avec la

femmedu grand -Chef'que,- Fon av'o*it
on le mit- m- mar'che à tra-,v-e,s*,Fes terres
POvr,1eý- menèr--àtix-* Icfouaifft*-e tt*.». Pèr-

rm ut c-hoifipo-ur- firire cette negdeiýàti,6ft,:
ViD 1. 1 i.,part îé-qui a* i t el!Îen'> céiý oýâeïl - -

de Mr,. tree
Ires

11, arr.'va amene% Miann-i%,
qui envoyerelit pour lui mdi.

1qUer1'éýU-ù Village'. ', -àyý-,n t,--a-ppre par
un de leults,- gen.s 4èý

Mo'n-treai quîl, revénéit tes fi lée
fbn: é,ý

ra a aftrv qu aýûwiO
ýab--f O lu mSn. t q!3 ïis-c *rýmgeh; Ieu AýU

:f , hP 1 -kâr dbtme.ie ., , -*celet cinq

our leur-
die- dès- F. klavet, ém il ày.e*t re

a



J<: Peaples Sis~'uagEi.
1eur~ ennemis, les avertitiant de fe trou-
~r tous dans leur ViHage a fon retour.
Les Nadouaiflioux avoienr envoye au~
Miamis fept de leurs femmes, qu ils a~
voienr retirez des mains des MafKou-
techs, & les Miamis leur firent prefent
de huit charidieres, de quarni~é de bled~
~>Inde & de taba<.

~ J



fil

C H A P T. R E..,-XXV-10

es Yadmaiffloux-font un-,coqs qu
cens 0' rom es 'rosr -tivree. -cýýbat !4f4.ýe

& MaAostechs. Lesc'
ac

qu -font le corrps de batai teftat de gý,a»ds-
-mojive*tns contec les Nadoxtifigý"Xe

.0uie cenè Naà-ouaiiou% Sauteursi
Ayo-Es & même quelque 0''ao'aks .1 y .'w

e 2 fcémient pour lors en marche conue les Où..a- «a mis & chs-, & -n e d'les Mioute e-. . r c fagner- ae-voient pc)un...,,elpar S46 Miaali,
Ils avoient -ré o u, d* -_fè v--anger fur ler; .90 el

]Pranýè1î-S -rencontraient pas leurs. 4
, -r t' . e% gi

ennemis. -ces guerriers n e oient u a trois.-
-journ ee du Villag d! é, Mianai, Perrot q

lis . ic
pLr.,Irent qu-'ils ve-noientetoit parti ap . tg£hez* cu3ý avtc leuts- fzçn mes & etifàns', 8c

la fem me d-u-gràiid- Chef.. Cea fat allet
pour leurfairé mettre bae léis armes. &

,p-our Wfeoir la guerre jufqueg a ce qu'ilsr
euffent- epptîs-ý ce qu'il avoit-.à leur dire

a-rriva a* ýon Fort ou- Î. apLprit ces,£ircon.
Rances - on- lai dit- auffi que lý0n c-toyoit
que les- Miam-isétoient - dé'ja défaits Coui

gnoroir.que lee Nadouaiffio.ur ufý

0



des Peuples sa"qeseU'il V oy*
nt iL leur env

-,deux-.F,rara ois qui revinrent le'lendenuiri.
ayec 1eUx.îýtand Chef.* Je. I"îaulrotsex-

-primer joye q 'ils. temonerent lor
*ils appeiý

.qu _îûrent leur femmes. Le r-ef.
fouvenir 4-e la perf ç -des - autres. caufa, erx,

maême temps ta-nt de do uleur 'il fàll
accorder une,. journée ?L, leýur5.,pleurs & a,
to us lc$. g-ýmiffèMens 4à"ïl-S fài-roi*cnt',

Perzot' cý teg*'felo'n eux un. Chef qui a,-V--ý oit,
les, pieds en terre la tê- ce au Ciel. Il
et-oit auffi Mâitze de la xerre.-

ye &.caredis' -'ils lui' f4
foient, -le règaýdantçowmc une Divinit
Ta-ntýt i!s pleur-oient à chaudes làrmes fur
fa 'tete fur- les Captifs, & tan* x^ t ils re.
gardoi'nt le Soleil avec beaucoup d3'ex,.
ela'Mations :Â1 ne pût dâric tirer detix

;aucun-e- raifýn - I.-Is 1 ai d.11-enz le lendetnaiù
que- quand les hommes feroient.çirrivez ils
-le -reine rýci eroiem nomment
tous- les Sauvages entr'eux appel ans le

Franýçois Franý,ç'0is , &ý les peuples de'12Eu*.
1.0pe du - nom- de leur -na'ti*on. Ils. fe per«t
f.. -1 sA A 1

ý'%f U il, tz %ju %;Uýý , aile F.%iu iz

monde q41 fpient
.&le plus grand é,locye qu'il5 puifTent fa'i'r-C'e
-4"un Fran.çois dont ils reconnlo: igent la va'

-le-.Ur eft lors quils *lui difèni tu es, on hor».
ý.3nd ils veul..ýInt tepaoi



iqu»ils je' mé.pùfentý, ils lui- dife-n-t qWif
:fi »C9 Pa.s. un ho'mme*. Le Chef voulut faire

a-vancer tout fon-monde'proche leTo-t.
Les Sauteurs., ics Ayo*"S & plufieurs Vil,

Jages de Nýado*aifr1ou'x- S- étoient difpofe',
pour la cfialie -du' 1CAor. 1-1 n«' èut que
-deux- vil.1àýje' - dýenyiron cinqua- nie caba.-
nes chacun qui s«ly.rendïretir'o Apres que.
lés Nado'uaiffloux eurent -catnpe., ceChef
çnvoya prier Perrot'de venir dans fa caù._,,ý

bane avèc to;tjs cèu'x q*uï étoient-venus avec
lui. S'on frere apperceyant un Sax:i s écria-

étoit Otitâaamis ýroî1à . dit--.il,,-celui
qui-m'a mangé, Ce Sajçî'gohnoiflànt bien

qu"11 ii'étoi't'pa*s-'en fý.urerè' .- lui prefentà'
fon Calumet . qu»il refufa. XJh Mian--u-s quï
etoit auffi'du hombre prit.le fien , le .1

refenta & il 1 > accqta. Pérrot dit au SaKi
-en'&'de le-lui pote entez

de prendre le fi %.
le- Nadouaifflou'x- n-".ofa le -reeýfer il le

Prit & fàm*a mais avec des cris desN P,
pleurs d. omme outre , prenant a te

Moin le grand Éfprit,- le C'I;ml, la terr*e"&
tous les Efpritl,'qu"il *prioit -de lui-1 ». . 1 _. . p
jaer s il recevoit le calur- et qge lui Pre.
,,fentoit fon énilemi *'qu-'il li-eofoit refufer -

Pgrce qu'il a'ppartenoit a un Capitaine
eftimoit. 1.1 n'y eût -qu- a une femme,

;ýU 1 . A . If
ce méme Saki avoit ren ' v " OY*.ee'de 1ýef-
age qui -p.àt jùfti.fierqýý i l éjoit. Il fur

ifi effraye

ci
tir

,bi
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ýPà
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0,
-gfi

en
Pe

nu

gei

M"



des Peuples -Sàùvages.
effiayé q ue quelque qu'il

tint dans la' 1hite --il aüroi-t tcïuhaité , erre
,bien loin.On fit des Feftins pendant-quel.
ques jours, & le refultarde cetie entré..

-fài -que -les NýdouaiffiO ux voulôient
Jýien faire la Paix -avec- les Outagatnis S.'ils

t ens a- nuls'
rendoieni -le refle de leurs ig 1

-qu a zgara. aes -Ma.ficoutech-s ils avoient
zonjoinre'ment avec le '»Miami-s juré kurs

.. Pýrtes , joh-acun fe ' -fepa-r.ý aprés' de- fon
coré. - On ,confeilla -aux Miamiý5- -de ne -fe

-pàs fier -auk 'Nadauaiff*oux', Ob les ëhga«us-que jamais d' n 4r,g e 'a' t Pý ýb n-er MaràIf*
m-ex pour s établir -à la'ýl*rWiere -de ýfalnt_

jofeph, --Comme leur avoit m'andé Onontl*a,
On leur dorina -deuk cens livres, de p"dré
-gfin de'fairé fubhfter"-ýltnr.Fàmilleý Peh
dam la route & de tüër des ird'quoie.seile
en rencontroient.'Le--Sak* qui à,%ý u
peur d ' ans-la Caba«àe du'Chef d-és 1ýa.W

d-ouaiffioux -, prit- la fiii-e - il. dotina ýu -ne
fi g- ran.de allarme auxOutaga' Ù'que fetnm
znes &. enfans même-- îtrairaillerent. jour-
nuit -Pozà. faire un fort où iis p*ffent -fe

If
mettre en feuretff.' i»arrivée -d'un de le*rà;
gens qui étoit_;t\ la- -chaffe du' Caùor a'g

tnenta lêur terreur.' Il aýroi-t. appe%*'
Il. Il il a a.

Verne.le catupe ment de -leur, arf"éýe ' '" »
,pu échir.- eil av.ôît ilerc Fait

U-ùU,:Yýl1cment ar- -rép,
l' ai f4e-' andit-da''n-i.z'

TâMe JI, - JE, c *



_H;fla re
plus lue -ýaM2is ce ne fât que h,àrangue$
ý-pour encourager rous les guerriers de fýeN 1bien défendre-- c'étoit a qui eneéign-eroiz -
la maniere dé bien difpofer le.icombax.0 'ir 1-on. envoyoit -à.-la,.Bay'-e pour avert es

Inatioins -de; la Marchedes Nadquaiffioux
.&Ies -pricren mcrAe- tem's de leur don.
-iner da-fécours-, les d'é.couvreurs alloii!nt

'de toutes parts, les tins rapporroient qu'ils
#oient vu. a journees u 'ardèUX le fe' de

tnce- &-des. bêtes nouvellement "es
-aUtres, qui arrivoient le lendemaindiqw

fpient, -,queelte n etoit qu a- une )ournee
,enfin l'on yint dire à grande, bâte - qýw la'
eivierc etoir totuecoùverte.de' Canots

ý;jqýIe felon toutes 1 ýtpparehçeS -Pat.
fýa-qglol generele devoi't- fe f4ire-la litlit-
tien ne -parut cependant.- Perrotqul.czc)lt
Ipour,. lors çhLZ lut- alleri lui-même

drco-uverte, ils l"en empeeé herent
-/-dans Paprchenfi.on o . -ù ils -Çtoient;qué le ré.,

tenànc i i tlent les furprendre. D'es.
çhaffe.*rs.qui àvoi ent. itèf '-plus -hardis q ue

lès eutres-rappor-terent que-ce camp avoit
çtc, faýt ed-èht. Les- efffilis

comme-cérent à ýc'fîa'ffàrer- ils--ne cher-çherèhcý*Îas-qùe.les- 'sdere voyer. moy-,znýpî _n
!OUjýe la Pa-ix-e &-.,de .

e-ýn--ët'at' march'd'icon'



des Peuiiel'

féî d'en être le M,,ediateu r. Il alla chez ewt-
&-leur propofa cèt aCicYiumoderne'nt qu'ils'

.iccept erent: il prdii-xit d"emment'r leùrSi
gens dans la Lune que Ie5 tatueati-t fe-
rloient en rut. Les -SauN>a(yes -partagent-b

Fannée eh- doute Lunes'. aufquelles. ile
donnent des-homs d'animaux,,, & 'qui re-
tiennent- cependant * a -n oFs, m o . i s. , A in-fi
jànviet-& Fev . rier foni là pre m-iere"&
conde Lune lue lés Ours- font'leurs pe.
rits . Mars* -eft la Lune de la carpe ; A-til
c elle de -la- Grâe Mai celle. du bled d"In;.
de juin la. Luneque les Outardes mu--bi t
juillet celle du rut de "1"Ours - Ao ùt la
rat -du taureaù , - _Septembrê le, rut dg
Cerf.; Oaobre le rut ' de - l' Origne - 1ý4cva

vembre Id rut du Chevreuil ; Décembré
la Lu rie- _ýd nt- lâquelle res cornes dei
Chevre-ils to-mbènt. Les Natýons qui ha.

-fý1tënt -les Lacs, apellent Septem-bre la Lu.
ne cpe à truite fraye j Oûohre celle- dû
poiffon blanc &- Noveinbc celle du Hai.

ils appélie mois comm'a,rang - nt- les autrels
e -demeuren-t-dýans-1îs 

terrês.,,rot les affurà donc. qu."il fe trouver-oit. datis
le rut du taureau à 1 1 e mbouch-ure -de Ouif,-
touK > oü la Paix idevoit.fé termifter'. if en,«

-voya dire * àu -%,Otitagarnis detenir-IesEf--ý
claves Nadouaiffictix tout pr^ts f les Che4

eaflèmblerent- pour- -"C-Ct cffét,-.& les
Ee a



a

reilt dans une 'cabalac.. Alors ils entM&W
17Cni tOUt-à-coup d'es cris de mort de

tre cô.ré de leur riviere . ils crûrent-'que les,
Nadoualffloux aýyoie-nt défait Its M'Iia m is1j.
-ils envoyerent favoir en m Mee temps ce
qui en etoit. On rapporta qu'ils, avoient

--taillé en -picces quarante dé-q leurs cabanes.,
dont, -ýtoutes les femmes'& enfans & cin-

lqu.alite-, cin hommes ave4ent été tuez-.q
Cette 1o' flilité faite-cStre- des gens -qu:.îIý

.,Xegarcloieiit comme amis . fit foupçonne.r3*ls epaýgneroient pas ès qu'àqui ne les' ' apr 1
leurs auroient renvoyé leu r' ge-ns. Douze
François pýirtirent aufli»-tô't. avec," Përrot
pour tâcher de joindre les Nadouliffieux,
& de Ies- engager d.-e rendre Les Efclal'es

U2ils y*enoient defaire. -Ils arriverent au
Fort dès- François. qui eft dans le* païs de

eup1W, ils, fuient informez de-ces- »P 011
toutes- Cho-fes. 'Ils- irôu"lu-rent les joindre
.4-anýý-'n village inacceffible par-une*itifi.

n'ité'«-'de marais dont' ils ne -pouvoient fe.
débarýaffer., marchand dans les, b*,*ýi'es Pen-

dant quâtre. jotýrs, fa.ns-.'vivres. .170116-cès
]Francols fe Tetire rent, dan s une petite ille,

lý referve-, de dýeuxqp* voulant encore
kellter',-q.uelquè.pagage., firent-.rençontre
de* deux,, chaff èurs qui. lés conduiürent a

.Jeur-village, es ouaiffioux- ne,- VOLI-
lurentpas cav.oyer.ci. 'r le, a 'res.Fl:at"k



des Peuples Sautýages.. 5; . 3
COIS'> n ayant -ofé leur -donner entree ýans
la crainte 011 ils-étoient qu'-ils ne-les fi-flent
mourir pour vanger les Ceux--ci
envo 0 u t ae

ýy:zrent des prefens aux -,.ýUnÉs
pour les,-P'r»er, de leur d-onner.d- lecourý-,-

& de vanger avec- eux leurs mb.rts, pàr
unemarche gencrale qu'ils vouloient aire

I'Fitv*er prochain. Le -Cý)'mmand-int- de
M.Ichili.mak'riak- ayààyt appris -ta t'ahýfèa

-ux v -, Per-etd-e-fa-ie
farpendre le- c'affe-t-ete aux Miamîs a

d'a'lle-r r ' etiter.-atr païs'4es Nàd'ouaif"if-eux
ious les Frà'n-ois Wil né*-Voulait Pas qu'ils

d-icvinffentles -viàimes (1-e cette n6u'el-leê -"folu -de fairegu-erre .,- -erant me re p n r
cette nation qui ea-vo'M'-d-fait-hos- meilleurs
amis. Les. Miamis qui avoient tout aban.. .3 yd-ohné pour se&appèr &e c-e*tt-e fureur

manquoicht - -de m-affitions dé b-fien dég
chofesquils-ne recevoient qu-e d4;sTran.ý

--çois :- on les'échnýèa.--poiir deg- P'ellete.
ries. Les éutagmamis étoienz'réf-oius dt pe,-rif r l'intt>r-êt'd*e's Miamipou S- -en -cm-, ie
les- VranVis vouluiTent y; con -ettir

-Kiicabous ne,-demanct-oient pas mile-ux a-ail.,
La t ma-rclre gehera*lê'--fe, fit pam *lIer -eoïný«

era-itt au-il --aie, la - paui-ff. flerrortrouva cir

aiF= -C.11voye _rom Ic Frîer -de- ' V"enir-dke
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'eux,> il. quhta tout ce Cortege pour y.aller:
ýCeùx_ ci érant- a la vûé -du camp tirerent
'quelques -coups de fufils. pour fignal de fon
larxive, toY la jeunefle fe mit en baye
qui. le regardoit paffèr ;.il. entendit. une
vyoix- qui difoit -Pakumiko ,qui fignifie en

ler angue, cafflèiui la t ̂ te ,il jug!a
binq'il y avoit qelque--Arrêt de moit

contre _Plui 'il ne fit pas femblant- de -s'>ap-
Ipercevoir de ce difcours & continia juf.
que's 'à la, cabane du Chef,- où il fit af-
-fe mb ler. les. plus confiderables d'!ent'r'eux,
il leuar reprefenta, que,ayant -pû, trouver
d'odccafion. plus.favorable dk leur donne r
des ~preuVesde -la part qu'il prenoîr aux
interèts de lentÉ nation :il avoit, engagé' lés
Outagamis& les Kxkabous qui le fui voient
dit prend-te. les. armes.,pour vanger leuis
morts contre-les'Nàdouaiflioux. Ces para-*
lJes firent changer le mauvais dleffein qu'un,

avat oré onreLiii & on le régala.

]I arriva en. même temps-un jeuine-hom-
ine qui 'dpnna avis .-eles -Fratiçcis qui
demeurent .au- pals des Nad<euaidfioux,
croi.ent au Portaâge. Le Chef détacha- ci -'
-quante .fémme pour -rranfpQorrer.. leurs

pacque P, ciPlet eries; mars les- jeunes
gens -qui, av»et eu~un ordre. particulier-
d-e-les pilIer, emporterent -tout %ce ýqu'ils

p.renr at s les, bois où. ils fe cachereuwx



des r PupesSaavages. S-
Le chef étant-averti de- ce coup affe4a
,de faire beaucoup de bruit au village,
afin-que- l'on ra pporta ce qui avoir été vo-
lé. Il y en. eut un'd'eux quýi reprocha que
c e pillagre avoit été fait, de fon confente-
=enr, pis@qu'il avoit même ordonné de
tuer-les FrançoisY l'on ne rapporta que
très -peu.de Pelleteri*es. Il-&*'éleva Uri grand
tumulte pari les C>efs. qui (e querelle-

re:~lsuns tenant le parti dsFranç,ais-. to
& les autres celui de la nation. Il- (e troty,-
vaitrois fortes -de nations - les Pepikoki,,-.--
les, Manarakokis ,.&les Peouanguic-hias,
.qui avoient confpir cotre les François.
'Un de: leur Chefs- dit qu'il (avoir dé rober
dès- rna'rchandifes,& tuèr A4es -hommes ,

&'que- p7 ifque (os enfaris. avoient- t
miangez -des Sioux -qui avienk eté -autr-e-
fois fes -ennemis, dont les François avoient-
eu_ pitié ,-leur fail2anr faire la Paix avcc
eux,5 il vouloir prefentemien- fe. varnger
fur les- Françýois..Oar de fesgeris
chanrerent auti-tôr pour engager leurs-
camarades de s'unilr tous enfem »ble à,don-
ner fur les Franj;ois. Deux autres nationsý
qui avoient toûjours eu beauçoup. de r ela.
xion avec nous (e- mirent en mêmne temps-
fous les a-rmes ;.ils obligerent les-autresde
-palier le lendemain la-riviereY leur ayant
reproché qu'"ils. les &voient eux-- 1M êMCs11;



IS6

Hi eOIre
illez en Pillanrles FmýOiS qqi-,venoient

.LS fecourir. C'ell nous> difoiet-ils, qui
-avone eté f ,.m.altra«itez p.-ar jes N'ado-uaif.

'fioux que- nous, r-egý, ard'ions o3mme iws.
Alliez -pomquùi' ýfGfýirer mal. à prqpos-
une querellé aux Francois avec qui -vots
ne devez a:vOïr au'-un..démc^lé-. Ceux quiavoient eteï- fi'bien inte-nmennez ne de.
inanderent.aù-x- erançýoïs cfuéý*quat-re-ho-m-.
nîé-s pour les -acicc>m pagne r -chez' les- - Nà-

douaiffl'o*ii5É An qu9a-a tas -qu9its fe filff-ent
retranch-et ils l'eu r'm ontraflýnt 'à- faper le

FèrE. Ile ne -vorlurent- pas, fe fier d-u. tout
-a-u refte dès Fr-an *o*s- q a'ile prierettt Me-1 e cle reto-rner--àýlà !B'aye. On ordonna,à

ces quatre -d-e defýrîer -lors qu'ils
roient qu- a une jiourn"ée du eort'des Frân-

jo.is 19 pour les av',ertir -de fý -tenir-far leur
garde', & faire favoir.*aux Sauteurs le.def.
feîn &-es Mia m'l*s. qui'lesv-o'loient. ér-orMe
Lels» Miamis'ýfè. mitenf'r-OUS e-ft'waýcjIý
plafferent- la riviere ÀI ne réfla, qu-e,Àquel.

ques Chefs -* -- f - -nt là nuit àve è lee
-qui paf ere

]Pra'nçois. La.--ýLùne s' P -clipfu- fuir, les n-enf
helîres d'u foi-r-' a Cà 1 '.

î Ion en'tendit 'a, mp
ti-àe-déchâýecic-trois cen . s ceups de -fafifs,

&Aes huèeý'tâm-me»'fi 1eo-n s7éte*-C- -ba-rt a-.
On îeïtera. Ceý§- -Chéfs ý dt'anderent aùX
Frâncoà c-e"qu"i'-s- reg'-ar.dôient eu î:
lis o*ndýbrtiit -i=-ý Ia. Luneý éSic.. uiâc
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iio pi11ýLge qui leur avoit été fait., ýfoi1à le*
ruiet- (fé toutes les décharges & des cr»s:m
q.ue'-vous entendc.z regar.
dani'la, Lune. Nos anciens nous opt en.
feigné que quand elfe eft m' .alade il'faut lui
donner du fecours en tirant des ciups d-e
fléches & -faifant beàucoup de bTuit , afin
de.-d«o=er de la terreur aux- efpi'rits -qui lx
veulent faire mourir. Èlle' re'ten&.apree-
fes Èorces & devient en fon«premier crat.,
Si les hommes -ne- la fecou-roient pas elleý-mouroit & on ne verroit plus de clarté lx-
nuit . n î y nous ne pourrions plus divifer
les douze mois de 1 année.7

tes Miamis contînuëre-nt leursdécÉar-;
ges & ne celIèrent que'quand- lý'Éclipfe.fui..iffinie . en cette, eccaCyon-- ils n épargnoient-i
pas la, poudre qu'ils nous avoiènt
if a'uroit été fort aifé aux Franipis de lier
ces Chefs..& de -les eactifier aux Nadouai.f-
floux, mais il-S auroient pù* S'en Vang'er for:
n-os Miffionnaires-,-,ui.n.os François de la,fa'nz jo Ka..ri.viere de.: i feph, fur ceux de Chi*
gon ils pr-irent-le. chemin de la Baye. Ve
renco 1 ntrerent trois caba'es d"Outagamisr
qui furent -furpris'de 1 ' e , a-tretour & d"ap.er-
c evôir leure- canots Y ils ïugerent que -les-'
Uiaimi.s les avoient volez. Ils fe difculpe»
rent d"u'ne aàiôn de laquelle on les- a-yoie
£0 U avcnr parL"Fçom.qz- -d'



Lors que ces Françýis furenta-t-ri
la Ba'ye ils trouverent ce-nt cinquxn*te Ciu.*

taouak-s ., foixanre SaÉis >-&.Vingt. cinj
pDuteoùàten-l*s 1, qui àllol'ént à':- la ciraffe dtr

Caftor vers les Frontieres d'es Nad'-uait.
floux. ce" - ci tînrent Cérnfeil pour fe-o
voirla rèfolu »*on des ptincipaux F*r'an-ço"s
fur leur voyaâfe- d'e'M7*chïlimakinair» Let
Mi mie de la rivîere- de faint-jo feph -ayant'

1ir fcavcn4r*au C - ommandant de MicWlï-
ïïiaKinak les dlhýoiliiit lé que les Nam

do-uaiffiýoux avoient fait fur-etiýx . deman'
clerent fa. proteâion, Ca Com -andant
envoya des défenfes aux F , r a n é's tour-

cçs qqartîe-rs de mo'n-ter chet les Na
fioux > &' des ordres âcetix qui y -étaient
déceridus, prriiant-les'ýMiarnisde.fufp-ý,-mdre-

è cà Itre- r êt c dfq^- u« eau Fr i n è;mps., qu 1
voit-a"Iler les vanger av-cc -tous les rranýoiif
qui ýfc troeeeroient- a Mich-ili mait i nak.
Les C-hores devoie-,t'chànger'de face. dé-'.,

puis.qué les M-iamis avoîcnz- eillé les Fran-é
jois. Lès- OutapuaÉs tinrent' donc COMM
feil pour fav'oi.r leur -derniererefo.lùri

Its leur .repýefetiteret1t quIts ne trouve-
roient pert ' onne a Michilin-yai'nak . &I

4qIUýC s $ils-v'oàloient n"êtrn.-'de leur
po . urroient empêcher La perte des San.

rs e &amis-Q.t.i
eu Fier le nioyýn d« s Ciuta.,

eux-me-me couroient etifqUeY s ik n
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tecondez,,en-c&que les Outagamis a\r-oient

jtrouvé inauYais. les dntrevû*s qdÀls avoient
eû. a-gtrëfois -av'ec les' Nadçua*iflioax. Ces
îraifons- furent ;gdèz -fortes p'ogr. eneaver

14 Plûpet des: François à. îe I**mdr-o auxoui fflk s -On fe . 'it en m rcta a he p l1ee
terres on dècachaquelques jQurs rcf
.&!aux Sakis p9ur en do'nnér avis aux Our

eaga-rnis.,, les prier cle- ne pas, aller 'à 0'ui'f«o
kýùch-- que'l.,Qn" nefur -a-rri-v'é chez -eux-,*
qdils fiffent -ifjavoir -aiix '-Miamis qu.e

Pert-ot , les àlloit trou"r* , fýns les affiarêt
neanÉnoins qu»il. venoit pQtïr leur donner.,

du. fecoursAms leur -guerre. Ces-.de'z
Sàki's, raporterent qve lés. 0-ma amis

Les Kix:abous. ayant appris.. ýe- -pifia'-e. des
«ýFta.nçù.*s.-par les -Miami*$ ýétoient, tous

rol aficlus dans' les.- 1 t.erres pc>ur--cher.cher,"à
fubf1fler, ri"àyané pýýs-voU1U -.*Pues--ceý1-4
prendre tes in-terêts dé - ces nations contre
1,es Nado, u, aiffiouk , qdils ét oie'nt fàchez de
ce que le ficur Perro.t ne..Ies- etoir pas'alem. r -' "il*.ç-,Cele7,t.rouver- apres. ce -qq

tOient facrifiez POM lui rairé reffitué r- feq
marchandifequ'ils alLoient e'nvoyer.cherý.

tous lea'.i:s* -gens- pour, les reccvoirfur
'le bord d'Ouifirouch qu-'ils n"e traverfc*ý-
roient que -lor fque out le, mo.ndq. feroi;
arrive. Ils étirent àufýýû,* -qu'ils avoient troiio
e. 1 - C'Wchef dés.Miain-s ave 'd * x lrà ces



, .........

devoient -lesý acdom'*Pag-.n

raneois- qui et
.. oux Nadouaiffioux, U* follicitoit- forte,

tn..ent.les)ýOutagamis de ma.rcher.avec--les
Mianài*s côtn-- mt ils l'avoien't* promie- tuais,

,tiue --cea.eýèi Idur âvoientý tépotida' U 19ïfs
pouvoienit centinuër -leur route sji s 1-n. e

oUjbjeý _Pàs anendrel"àrtivÀee. des Franm
pis &Aes -Ou'taouaKs, Les -Mauvais -Chew
pins .& lé peu de. y-ivres- Qbligerent les
jOutaoua4ts de - fejourné r quelque tem p s
là on arriva *à -la -fin -a-uic p- i rés cab-
nes des OLitàg,%rbis. chez Pon ftit bien

-regalé'. -.Les Chefs de.,tringt- cinq cabanes
-Iles desf-Kikaboiùs

.uinze de ce i mPa
-a-ks-n"atientant.deç*e que les Outac'u rr-i-

,cez-pour gagner Ouifx:ouch lies Mie.M40 . .
qui 4csý rencontrecenzI 'ics.- contraignirentAde fe- rendre à -leur. ca-M où Pon -eut pe-%

.,de confideïation pour eux. Ils envoyèrent
en diligence un SakÎ& un Fraticol s U;

pierlès Outaouaks dé. fe -Pre. 9kr dp atýénve- r
au -pl-ùt6-t d- a efit-

»_ ,,que,cepen ant ils't^c-iéroi
il amufer 1-e-s -Mi'amis & de -les e *pêcher-,
de. ý fe , m en re - eâ M' 'à r che

-Deux ou trois Françoýs» Parzirent. d.ans--
le moment ent -de nuit dani la
cabane.du Chef des Outagýmis* _ý,qui firent
auffi-tét'publier le.ur'a.rrivýee.. L'es Mîamie

- .:*ý, d e '- .
y_ýparurenx ainc, empreamcux qU1.ý ou-

ma n

ooouw",m
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manderent oùûctoient. le: au0tres gulerriers?
On envoya de part & d'autre des Dépez
pour fixer le rendez-vous general ,qui futc
a l'en 'trée d'une petite riviere: les Mianmis
qui éroieut 1ai. nombre.de'-cinq villages

vouan leerlepicqnet dé racherent des

gens. dec chaque compagynie pour faire dui
feu, qui étoit-le *fignat du départ; ils e
&enr cinq de front,3 les Outagatnis dea;ý
&c les Kikabous$ un. Lors Atxils furent ai.
li mez' l'on 'fit 'le cri p ouùr décamper, touqu-
tes les femm'es plierent bagrage -& elles fa
.trouver.ent- au feu des Compagnies 'de'
leurs nations .où les hommes s'attem-
blerent auffi. Tout le -moande étant prêt,
les Chefs de. guerre- avec lusfisftl
dos commencerent à marcher à la tete,
,chantant & faifant leurs'i-nvo cations avec
des geffes, les guerriers qui éroient fur les
ailes marchoxent en bataille tous -de front,
formant pluaieurs rangs ; le Convoi des
femnmes faifoir un corps de bataille,& un
bataillon de guerier copfoit l'arriere

garde,,cette mar'che fefaifoir avec ordre:
quelques Frapçois fe déracherent pourai-W
1 ër îu devant des, Outaouakcs- Ceux ci
teiant arrivez à la viii du camp des Miai-
nmis cornuiencerent à délfiler & firent, une
dé"chairge -de -moufýquererie. Les Outaga.P
mus ,ne voulurentp ?I len r.endre le falur

7~'meJ. IF



;au contraire ils firent dire au camp de;
Mianiis de ne.fàire.aucun MOUVeMen ' t', de

que Vo'n n'épouventat Jeurs freres
.craitite . . . ' - . .1, . 1 -, .
1 , '0 t iks , parc.e que les Outa
es U aou . garnis

'en _ t q .. "l'es Ntamis-d'éia,,malappréhendpi ue*.
intentionneziie.,fi'ffent -rnain baffe fur eux

pôus preteIxte.de vouloir !cý recevoir en
.àffi is. Le camp des' Ouraouaks étant for,,

mé les Cbers entreren't d'ans la -£'abane d-q
Chef des Outa5amis a vec 4èUX fafils>dou"
ïe chaud-leres dèux -des rý.Qnds

can- ons e Po. rent.ap.ý
eller les Miamis fans. leur- 'faire -aucun

prefent' ils d'rnanderent gp% out'agamis
-chaffer ur leprs terresp Tn ion de 1 1 . ý_»

ne Voulant slattaâ'er, qu- a wx- Catiors* &. . . f . 1 'f ..b^tes ans venus ou$-.la proteUux e ý let» 1 i . . . __ -ràes -Francois Les7 Ourazamis divl ýrènt
àeurs prefens en tiois 10W 41s d>Qnnc'r'ent,

le plus grog avX Miatni's;;5-le otid' a'-.
ýikabpus- & fe refer . ye i ent -le pl us petir,

"Les Nliarn-is ne t'enioi-gnerern point aux
taÔuaks le* rèfl',éntimenc queils'-avoient

âe- 1« aw-ront* qu9ils y=0 p :21rit -de'-ieceNloir ils
S affe -1erený envîrpnýtroîs.çens.g.0 fes de gu erieOur fafi e' 1 cu r s d an.. ynf d n'entonnerent des-r a ons. Fâncý1rtS_0
efq es O1nfýo1.ent ceux-qui avoient

ete tuez Par les,-Nadouaiffioli..*'ý Ilà *de-ý-
felon la coutume -de

Mýý



Aej peuples sdt",4ýes.
en chantant da nèe

1ýire Ile taur du carnp_
it 4e tu r n û

sant leur.defl-ein eto - , e --e
das Outaouakî 'cut

temps tous les ehieris P
Les Otità-

,en faire. un Feftin de 9 a cette
n ne-vinffent-' _' .

gam.is 1 craigna t t au ïe, -ani euï.poar
eitremile vinren v

mme ils avoienc
le, empêchefd7en agir -9

4it à ut Gutacniaks
nis'fur la défenfive :.tôut

eto.ie ne

pa-ffa -GePC an-t. fans, defordrea

A Prés, que ccýux- CI e2_rýt11 ýüni leur. dc>rl

ais, -la 1.1-uit ehm
_Miar ;, Ken rýds, Ils s'imaginc),i,2nr

jes -outag=ls
deux entirautres ) n

que- les - r'ranîý it- 1 Acher les Ou-
-soient vCnu*% que pour ealpe Chef . d..Un

guerre voulant -îrriterý_ -n-atio a contre
a: d fa

ceux -di lui - reff', -ire brfficr,
t 1-e camp

lebruit -en courtit par tou-
Outaprnis ente*.ida-n- le àlfç-ours de

Chef forcit & dit aux Miatmis qu'après
lee--Qutagamis lis

qu'ils au - roient .W
mangeroientapparemmelit f-es deuyfran

- ý ' % - ix de -fa 1,a-
*1 d ' t1a.1pallarine, a cet

ois e.1 on
ýui fe e us les armes Un au

inon q tn"" nt-
-t'e Miarnis PTCMant la parole'lui -dit clit

ce ne
falloit abfol'ament le' , 1116lr

pendant- toutela nuit cjjýc imouvernens de

ne iýfpiroient que
-la -part des Miamis qui les 0-utagualueinoment, de fuf



qu'ils difoieint amisdes- Sioux & deslrd2
quois qui-1 es avaient mangez. Les -Oç*ta.

gamis ne. firent pas beaucoup d"é-tat « de
-toutes -ces 'b.rufqueries ' ils s'attacherent

umquement à.fuivre là- v-olonté-.des Fran.
tois..-Le jour,étant ven'à les- Miarrnis firént

Iattte*aur charrÈs & défileront éti ord*r'e
-de batailkk , -les Outagamis , & les Kikà.
'bous ne faifant aucun ' ouvèment le. Pa' r-
ti qpe 1 F ançois

-tagamis-de-prën-d're- fùt- de-fé-*''ih&e aux
-M iamis « allez diren . t.- ils avec-eilix
veulent tuerles Fra'n"qoïý'qui font chezles
'Nadouaitriouxfàns épargnéý le"sSa-uteurs-.-.
quoique ceux. ci - foiem iios enn.emis don.
nez- leur la pechez queý les.- Miamiý1 rù e r- M--,nedonnentfùre'x-& -iiin' It -ný.'le'sTr

eîois -allez -donc pouf les -fecourir pluA tôt
-que Our aller M guerre c -re -les Na.
dôuaiffioux s"ils livrent'combat- a-ez de

-la 're'ferve & ne vous abandonnez que
quanà Vennemi fiera en fuite..- Les ancien's- -

dés Mia*s ètoien-t' - réftez- ati' c'am _p pout
favoir'- la -de m-ic. re refýl* ution, des Ouiàga-

rnis;ils'vinrentdans- là' càhýne- du- Con-
feil où fe trouverent-Ices François, le plus
ancien prefenta fon Calumet à un -de--ceux-
ci, qui fuma >- &-Idi dit qeil avoit e-nte'nducri' eur oit-de 1- -Harangueur -qui excit'

-tous les Miami's-à -biker fon-.corps- pour
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'te tnettre à 1 a chaudieri -qù'll avoit ený.
tendu fon frere qui difoit qu-211 falloit faire

« main ba.fTe fur les Qutaouaks que les, Fran.
içois avoient cm-rnenez . qucii.qu'ils fuffetit.
venus pour Vanger leurs morts: que. puif.

tr - fi- peu d. efPii-t- &que il 1-eùt ouvoit
connoiffoit. leur egarernent-, les Franç.nis-

abandontieroient léur. entreprife & fe join-
droient aux quatre- autres, François -qui

leur. avoient été donnez pour les accorn.-
p aî ner chez les Nadouaiffloux, Mange

du oit ce François au- vieillard ma les
François. qui font aux. Nadoùaiffio''x tu
ne les aura& pas plût6i entre tes dents que

Pon -té. les fem reg-orger. TJ-.n--*Chacun- fe-
léva apres-', tous les Outa arn;s & les Kim9

-xàbous fireht -lier Iturs pacque.ts. par les-
.f-ern*n:ies- pour aller joindre les Miamis dans-

,kur camp à- la- refýrve d-es ý'-ieilIard-s
1des, gens qui n'étoient pas. bien. alettes.. -

La»-premie.re nouvelle que. Pon- êat der.
puis 1 * eur- marche fût', qpe- les MiaMIS.

,av-oieiit eré* baitus ;. que les Outagamis
fle Kikabous-n"avoient PasTerdu.de inon-

dt & que lei, Ouragamis avoient faUee
1 ès Sauteuts- & les-Fiançois. Qpatre. d#.% lx
Jeuneff.e Ou-tagamife azriver-ent- queffl*ques
jours- après- dè,,Ia- part -des Chefs- pou-r don.
ner avis, de tout -ce qui s'étoit Pa& dePUýs;

défart, de l'armce, Qn Icûr ntendit d-e



bord faire huit cris de morts rànsdire-s'ils
éroient M.iamis ou d'une -autreý nation,
On leur fit prmtmntcadere , &
le lon, natrendir -pasequ-e la viande fut couite
pour les faire tnniae-r. A prés qu'ils -furent
raffafiezý l'un d'eux parla-devant les ai..
ciens & quelques, Franiçois.

UnChef des Chikagonsl, dit-il, étant
mort de maladie,. les autres -Mîamis 'ne

-firent aucun -prefent à l'on corps- nos
,Chefs touchez de- eette infen-fibiliré pot.
rerent des chaudieres pour le couvrir-; les
IdMiamis de Chixagon en furent-fi recon-
uioilans qu'ils dirent à nos Chefs qu'ils
s'uniffoient à eux au préjudice. de -leurs
alliez qui n>avoient pas foin d'eux qriand
ils mourroient, quoi qu'ils fuf1ènt venus
pourý les vanger. Un Pioua-ngtiichias étoit
-auffi un peu plus loin nous la-llmes in.-
]humer & nous, lui,, fimes des prefens , les
Mamis ne firent enicore aucunedémar-

heJevous avoucé, anciens, u ces deux
inations auroient tourné -de -face'leurs
caffe-ttres'fi nous-eni avibns voulu faire
Ade mêmte. Q1tand nous fûmes arrivez fur
-un des bras du Miffifipi , huit Miamisý qui
étoient, allez à la -découverte em mene-
-rent au camp deux François qui venioiet
4e chez les Sauteurs- ,on l es voulut brù.
-kr >nos guerriers 'y oppfent 'ayant

M
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d6claré' hauteÎnent que nous n etions par.
tis que pour faire la guerre aux Nadouaif-

fioux Y l'on en retint un& I*on -renvoya
I'autre avec quelques Miarnie -chez les

-sautéurs qui les re hent bien... Ce Frafi.YU
Sois ne fejourna qu un jour', ý dix ' Sauteurs
& -Ou-taouars l'accompagnerent le lende-

pour venir trouver les Miamis . auf.
-quels ils- firent prefent dé 4mzechaü.
-dierés - ncý&gens- trouverent 1 -mauvais que
'les'Sauteurs ne È'étoient as partagez zn-

.tre eux & nous dans les catanes . & de cé
.qu ils leur avoient fai.t prefePt -de.- fept
chaudieres pendant q!ie les, Kixàb-ous

nous n J% en eûmes que- cinq mais cie* qué
-nous trouvàmës d"ex-traorrdinaire. fut qtýe
les Miamie'-'vinrent crouver'là nuit . nos
Chefs avec les chaudiérèsýd's- Sautetirs%
& d"aut*es rnarcha--difes-qll"ils avoïentA f
aioure . pour nous engager de manger en

£ommuà ces -Ambafladeurs. -11 eft vrai
que nôtreChef tira dans le mom* enfun
.-Callierqu"un Fran çois, lniaveitabnne - a

InIotre in-fÇU, par'le"él il Pavoit Prié dé ne*
frapper Wy fur ra naition quiétoit aux Na.

-douaifficux, n3y fur le Sauteur, n'y fur au.
cuns. des alliéz d*,Unontio. Ce. Collitr.% dism

nous arrera -tôo§ý- Ori laiiffà aller-de.
Ipuiýs les ' Sauteurs qui indiquerent le villa.
ge de Nado"iZou-* qui aee'ent -fait un



ton Èàrt pour S,9y retirer en ce &e ýefOfiI4
ITne partie des __ M-iamis réfMut de les y
enlever -us. 1 s fàiVîmes auffi. pour les

-arrêter«-. Les Oüaouyartanons & les- Pe.
ouangtri ,ý hias fý fouvenant. des obligations-
qu'ils nous, avoient, poR le foin qu.e nous
avions. eu dé leu-rs m- orts . le'e-ý-e lit lé

UMP pour-rompre Ic defféin de leufsal-
liez. P. endant »-ý_qu-ils faifoient- leurs.- paà.

-quets-, il.a-rr*v.a un fieuné Sauteur qiji avoit.-
eû qtiiýI'ue-- diffierent avec un. Nadoualf-

fioux ,il dit qu!il v-enoit fie jetter. de -notre-
farti-y mais un Miamis lui caffa augi-tô,t

wtête, & lui enlèva la-- chevelure. Ce. pm-
cedé noüs obli ea de. PUër-baz de-

-fuivre les O'üaotiyurtanon&&,Iës,.'Peaüall-
;uichias. Les- M-iamis ne. fevo- ýy-anr pas afý-

fez fýrts pour attaquer les NadGaàlffioux'-
decafnp.etent comme nous- &'nous fuivi"
lent e ils conclurent le foir.q-afil fàlloit fe
-rendre fur le Mifficipi OùSjI!5ý t'ouveroien;-
plus de b e.tes qu e fur le. che mi ti qu 1 ts
voient-, tenu. juf4u'ale-rs ils - envoyerent^

quaratite dz leurs, guerriers au-* Fort des-
François «---ils s ïMagInoienr..yý entrer com.;_

-Mne dans- une denos, cabanes. Lès c ne
.dufort les-aya-nt.-eventez aboyerent. ýàprels:
CIUo Les Fran çois- voyapr des gens- qui
marchoient tête levee prirent les arimes

-1c gr dircne ck ae_.ý ipas ay.an«r,



des
Miarnis S.enmocquerent mais les Ëran-

ýois tirerent deflus & les firent retirerd
Les is ayan e p'r'-Ie- lendernaitt

4.4épart -de- feti's" découvreurs prirent(::ýIan -vilmes lue
léïk tùè-4mà.:b rotite d'nousj P on;ils tendient -celle -de Ae 19

François -n Ous l'es fuivime5, apprebendani2.1 0- Lq-U i s-ý- n allaqè-àt leur fair Î'd - «0-,üaôùyarta-o ' ils & les' Peô 'ùla-an''guichias
ne, vèùlutetit' pas -nous quâtër. Noui
hies arnver . ces découv-"reurq qui., 1 criétent
en'àrrivaiit que
fùr ý-U±' noüs1c àmes par la q i* %

-f reildre leur Fort. C'
fýi affe.ï -a nos- Ches pour -repro-hèt au%
Miamis d-e-;-c.'e- qd4. . Is, vouloient , t-env'erfe-t
la térre &Ia tdu- à-ý d _-_ pr _u àn7g dési erar.ýôf§..
Les--:-O'üao*ü-yarýt*ano'ns ncius appuyerent
fortement -n-cus- leur, déclarâ.zmes, que
nous allions-'les' voir & que nous noUsdons d NOT

l'êtte bién- reýûe, re'l. jegne
C hef P-artit 'n--m- chme tenis avec qâarante
guerriers.*- - . -Ils app-ellefit -les Fr'ànco*ls eu
-arrivant, aà- Fôit. - Il hë fe fat pas plUtôt-
nomme -quo,!,.,,. trois de ceux qui avoient été

piPez -avec M.-Crà-eninens le reconnür-ent,*
-Ils firetir venir -à-uR. tôt nos gens qui man-.

g.c.,rent b1cn & - qué. Pon chargea- de blect
elnd'e. & de viande ôný, les-avertît de fe-

-déf ier des'M*a mis -. clui vouJoi-eât Iýs ýtrahýir,,



urent mange ils vitiréni- fioidf
Pin.d-re au camp ôÙý ils àoas raconte rent la
bon-fie recep-tion -que les Frànr.-bis leur",a«b
-Voient aire Maie...quancties.Miamis v'

d.reni qýè léur, efle-in decouvert
ils avouèrent qd-ils ne petivoieni plus rien

efPCýrèr ,que N1-etarniiie'ns et-oit contr eux
& q *e;Ie Celle feconder'oit. Ils ýcitu-tierent
donc -la- pé de-les.aller attaquer-: cela
n"em-pècha, p

cnfuite auXkl-é Wi'ons de leur-FeTt' le'
Franeois- letü -en _- dkfendirent --Jes -appro-;4

ches par dés«dïc-hargèsd e ibbu-fqueterie.e .Ils "leur firen- t, mèmè -ari d éfi de les venir
a rtaquler 3 nous priaft d"ëtre -neutre. Le,

Ch.ef des%
.a v entrer tout feuL. on le lui acc- ôrda
il- les p-ýia -de. eiýire favoir aux. N-adouaif.;,-s alloienifioux qdil chafier pour fat'eaire
au pillage des marchandifes q'ui avoit - etc
fait fur lefrançýdis, & de les accompagner
clhez.'.Ies Nadou;aiýffioux-- pour avoir-leurs,
fem -â- es- & te1ïÊý etifans qu'ils tenoient EeQu"àrrt a-t-il ? les François fure'claye's" iv 1 it

affeï bônýs*'J> y .-envoyer,ý Y criayaut- que Ce
ýClwf-'àvoi-C parlé de'bonne-foi. L...às.-Mia.

Enis CaM-Perýen-t -fu r ces" entrefaites à.deux,
lieuë s- pl-es bas du Forr,8ý - de-tacherent troi ' 9
Êene guerriers avec quarante de nos-gen'é

allor. aux Nadouaif fioux. - Les Fraï>

M

a
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des Péiiple* sdovalese

lois qui avoie nt fait leurs commifflons
entendirent 4 -leur retour -quantité de
coups. -de furls. lis virent bien q.2ïls a.

jeLturerent env-pient etc trOnnPOMýz con
ni ̂  m e tems Itié les Miam's' étoient fous
lit conduité id"u''..zrtýve'qu«'s P. etoit» nou

.Y-Fllemen.t cc . apé.". ]Les,- Fra-n.cois alleréht
er lès Nadouaiffiouxen (Illizence retrouv

'QýF 1- 

Fort

9M abànd.onnoien cur
vre.s. Q2and - ils furçnt la m- arIche des'

Miamis ils , y rentrerenr,ï1s'y fàrent a't«»
a ielend .,,- -inuez cina* 14 pointe du jôurý»

ec un Cal-
rin Na:douaiiEc)u-x forcit-av ULMet

pour parletnenter un Miamis tira' fur lui
le tu* à, les. gens le, ra'porterent au Forft,

1 * - ?
a lb

L-es Miamis-, yigrent a-la -fape 'avec beauqe
ou a s ils fdrent char

4-,etrepi - Ïtcp
vigoureu qulls furent con..;

rifé i r rchz
tr4iritsde quitter P. pres avoi pe

beý"aùèo ùp de'. i 'onde. Nou » le' ' rnés tous

lè--fiegé & apres,- . a.*-ir fai.tý un'-e retraite
àle nous noý. - a . mes -cinq jours

gener s fe«P- rà'
p

;apres,.,>ôs Chefs 'O»ýus on' et dev*an;,

-pour o us fair ' e te, dëtai-l= .. ce que jè
yiens- de yQtjs -ils fýbnt reftez:poùr
fàire-chaffer la jeuiieflé, ils-*arrivelo

ront.dans peu,
La conduité des Outagannig fur toui. a.

fait. judicieufe IMS 'Cette- O.C*.afion >* car leç
ouýFs qqi fe trQuverent dans cel

a

a

ý_ZL
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MMý

; f Hi(loire.
quartiers ne furent pas chargez par les
Miamis qui leur cherchoient querelle, les
Sauteurs évixerent de tomber entre,les
mains de leurs ennemis, les. François pro..
ficerent des avis qu'on leur donna de fe
tenir fur leur garde, & les Nadouaiffoux
ne fuccomberent pas. La Nation ne dou.
tant pqs que Mr. de Frontenac ne fut con.
Xent des fervices qu'elle venoit de lui ren-
dre , lui députa plufieurs Chefs à qui il fiç
tout le bon acueil poffible. Les Outaouars
qui étoient pour lors a MichilimaKinaK les
retinrent quml;.e jours pour les régaler.
Touz paroifloit tourner à l'avantage de la
Colonie lorfqu'il arriva une chofe qui lui
fut d'un avantage infini , ce fut un grand
démêlé entre les Iroquois & les Outa.
oUars, dont l'évenement renverfa '(0L6
les projets des premiers.

Je finis en même temps de décrire les
iouvemens qui fe font paffez chez tous

ces Peuples , aprés que j'aurai donné une
idée d'un comnbar qui fe donna fur le lac

lerier entre ces deux nations.
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des Peuples- Sauvdeetè ph

CH A PI T R E XXV IL
jl

e--orans que 1 -On- creypit etre fort
.aon4 des Iraquoi-s leur livrent

Co obat aji lac Herim.

Arxn les. Outaouaks de Michilimaki.
-. n-ak quis etoient, t ours unis apx HL"

gons-en faveur des Troquois, il y avoit des
Chefs qui ne la;,«'oieilt- as £La prendre fôr"

tement nos inmêts- il fe fit unjour de
grands -reprochts entre les. Hurons & nos

gn Ceux- ci leur Air nt 'que. le BZý-
trgo, trompoit impuneriae *'ý0QV9îo parle 09 ýfiguc.e.p

spr et-ationsdamit,.e ait]
ren.ouvellair avec'. lui, penda-ýt luil fç.,LfCÏ2

ygi. de toutes fortes de i1rataemes pour
in-g" Ces A;,Iie-z & que 1_onfaVoîtfciý
bieti, qP1ils -de-vqient fe.rendre av*e 1 tî

14. ri-viee«qi def#inc joýepb pourýd
1weir 44

a."tictent leur-, deffein.,mais comm è ils.fý. -
pmquemnt -d--honr-te.ut ils dîreat aux Ou-
u0ua:9 s que. -s!i1sý vQuloient venir aVec eux

ik donneroient enfemble fur les Iroq-&-lois,
a..ec qtû ils fe foucioient fort p.,.àu d'avoir

alicun- mcpagemen; . & a4n clu. on ne crut
G

0



É

ipas qu 1 s vo'il uluffent les. facrifier- ils leur
,abandynnoient leurs femmes & leurs e'n*-
fans 3-dont iis -ferôie1ntý1C5 ý S-aitres en. cas. fe
jul.1 y eut de la tr ahifon ils pàrrirent donc 0*
ýén n'ombre ég4l.'11s"'-,ttéuver'ent trois cami v

a reMots de Saicis au milieu du lâc Herier qui
rerâchoien't d'une détoute que leur a,%Yoit

capfé..dgs.Iroqtiois- clui avoient tué leursX è f Oü-
IC.héfs , deui d ès freres & un de-fes c'

1 ns quoique es lioquois euffent perdu
ýde leur C'Ot,> huit' bo:,m"M,ésqles S a k li's' fe

gnirent avCýC les.« Hurons-& 'leýs Outa* 1
çuaks ils tîre'rent plu rieurs koups de fà. e

fil5 pour fefaire conncritre aux Iroquois: t
une grqffe fum 'e ils en-à

0jýnt -ap e t
là A " c - ev6tt-à

"verent ommes a 0 0

-Cvage a_1_-_p_ýcýqpres 9

voi.en.t en.trevoir què1qu'un , ýi1s virent a
ea;rt- ý'o mmes 'w niarch ô*ient fur letota

i,ý -,re.ntrerent- dâns.; Id -bois7 dôà
n

perèrit. eu 1 iô i 1 ètfiý-_ è-in èts' LeW
auôis etol aCT nombre, dittoi-S tfelw

tif a fa" 'A'
,qui travailloie. me esýcanots
,c e dporme-a-u ; ils n. en *aýToi èat -pour

e, cin ai i!sfý6je«è-r-ejat -d-edàns-ý
.qu, q Ac
,aé .c . tant de p* r P c . i pitati'oh" pour dôtiner"

furles« 0 ùtaoüaks quils intreverent dez%,
îfý- les 'f*arfuïvl-r.ént -,avtc les trois autres



des' Peopýes Sali'vagefi
je,-nt le premier étoit d.e trente -he"t'ntiaes
lç fecond de vinort. ciçq, &,le troiCeme dé
feize. Les Hurons , les ýakis & lesOuta-. <

Oüaks , qui étoient eri *now.b-re égal , fë,
voyant au mo ment d etre prie. féral 1'-e'j
rent & réfciturent de fdufFrir ler prcmte*,c..
feu des enïlea)ls-. Le Chef -de 9-ue-r.r.e -des,

0-utaoua'rs & un Huron krent', d"ab'arct
tuez mais lès autres --avancant, toujour-g
j-pfquy a ce - qýi 1ls fuffent à- bout-56rian't deý

ýroqUois .ý'alor's ils fi.tént-Ieur àècharp_.ýfa'r':le canot. de trente b-o;mme*s . ndo* 't* il y -eti1
e A t tant de tuez que les rnorts le firent'.
.tourner.. de forte quiils perirent tous tren
te 19 par 1"eau*, foir par le can- tête, &
-les flèches celui de vingt eût le ùiêmcý
fort mais on en fit cinq pýifon"niers. Lé
,grand Chef des Tfonnontouaýns fýî bleff'
a m-ort d'anÈ ce choc'.. ils lui'cafferent hi
tête & enleverent fa chevelure. En'fin ces-,

prifonnie.rs ans arrivm -à'
nak paxurent ort wLichez. de ce qa6leui
n-ation s eccit trouvèe, la- duée des Hu.
.Éons qu*']ýls iecrard'oierfit> conàme leure -
theillelurs ai-nis7 v-oici dé quelle ma-M

niere ils s'en pl'aignirent.1
Les Hurons nous, ont met ils no%-^

ônt invite par des Colliere lAutomne
der-nier de nous trouver proche la rivierc
de faint jofeph oÙ ils devoient. s"ailèaig

Gg 2-



5 Hifo're des ?eaples Sauvages
bler: ils avoient promis de nous y faire
mnanger levillage des Miamis, ils devoient
nous conduire à Michilimakinak.. aprés
âette expedition tour nous livrer les Ou-
taouaks & leurs gens Même qui s'y trou-
veroient. Nos Chefs ont levé le parti que
vous avez vu pour cet efflet , mais les Hu-
rons nous ont trahi , nous croyons etre de
vos amis ; nous favons bien que ce font
les Pouteouatemis qui vous ont engage
avec eux pour donner fur nous quand vous
nous avez défait enfemble dix cabanes,
nous ne nous en prenons pas à vous, c'eft
à eux , & nous n'avons jamais confpiré
contre vous. Cette défaite des Iroquois
afFermit les Hurons & tous nos Alliez
dans notre parti.

Fin do. fctend Tom,.

..

M



DES. CHAPI TRES
C O1' NTE N U" S

DANS CE -IL -TOME. h

Èin whh dis Swexes f»r ra Cretat"OW1
0J do Mo nde fr,, celle de 1flHanime

Le calumetdP&u Geree

a a Guerre >; & comment ils tr4iCent-
lMors Pri6nniers,

Il ' X. E--s.



m A P T rvè

OCCOdtWnS des -Petits Sastdges. Z -
cka e lOurs,

Ve

Jrenerdt'on parthculiere des, Sauvdgés pour

les 7angfears . 'ni font leurs .M edeci nîý1
Cert'mon;e-de leur Se alturte

C il. A Ly f, T P, V Li

der Sauvages se 1 fmmortal t
de' f Ame & fon Ifijoo r ap ré s fa mort.

45
Cn. À F 1 T li P.

Vitail & le Car, tre ticul *Cr de -tous. ks.

.P les- allie% No»wllt France*z %t" i V 4
V 11 le

Za valeur,, des- Frauroi.s. fe- répand cbe-;r
ÀtleÏfùs ex

tous Ces Pe;; eft - rs, de> rrafà-

dé icoureï
liance ave"ut a M réa st

C ir A r: il T E' I Xe-,

Zes Poottouateml*s envoient des- Déetez.
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DES CH-AP'ITR E Sé'
j1îýà*r$ autfes natiosi -vgifines reur kor*ý
donn ër avis de rAlliance - q»'Ils ont faim
te avec IA nation Franfoifié -J , lot leur
hait lneonnuï, dont, 115 doivent tirer de
grands avantages. O,.ý;ch-antell CW$ttott
a. ce0x qoi -%ýo»t ebe7%r ces Peut esq, 99>

%C -If A P 1 T 1L - k

Nos a1l;e;ý. ont ime faifffi allarme de 1«'arri-
vëe des'.Iroqtfotsl Ils font on fecond Pola-

ge à- Montreal., kecit de- et Fo

ul--.A P It -T P Y, X le

Monfteay de ýTrafi Vicerai de 1"*,Imeridque
,Meridionalè . Septen'trio*alie_ cauft on,

.grand defordre chez, les lioq,ýCî-s. Ces-
-PeoPies font la Paiei- Ils ý.t-'des- a&esý

Couverrtur. gentral. Circonjîances fort
ext raordinaires. Prife de,,poffigîon do pais,
de tôgt les Alli*tZ. o qut reco.nnoiffent le-
-Rot« de Trànce popwr leurjouverain Se1«ý1

&

C il A P 1 T -E

ès Outao O-ak-s mbrage d'ont'
arque q»C Mr. de la Sale fait con

ftrotre dam leur lac poor venir col?»-
wercer c,,be,:cox r jk envoyent- des Dépou-

1



IL YZ 1.

9 L
egorger tous les

134ý
C In- A P' I T XIIL. -

es 'reýt forcez, dans une. Ifle;jar
les fflinois, dtmandant'14:,Paix. de
la Salè fait la. dec4overte du M ýÎfîpi

fins le gousýtriier»egr de Mr,,- lé Comte
de Frontenac. Ce qui fie ' aa *daiis cette

diceueerter. Fo»Yberiie des' 1 1 1 s
cYoauté -des froquois,

C U A. P P T- X* ig XIY.

les --Nàtions' de la -B . aye des, Puans« font.
-at * Hioff' âji-x- 7tfoiies 't for l'afair n«

de- leurs. dom*e4iei«e*. On enXeý*çe noï Al-
lie;ý de fi' join-dré à- Varmée de. Me.ý de
la Barre contre, les Iroquois Kara»gue
d'a» Franpois aux O;itagtrois.- Pl eurs

C'e A: Pr I'T. P. IE

Xdonfleur arre, choifit 'P erro-t.
ire la déco»èrte deý--_Ée»Ples de 1- Ot/îo

Lacondoite io il tint -chez. les Agaës:
&-les N'alooa a

ifýé-jïs,.t qu joie plus de-
Apt cent - lieâïs 'ù j2ýIebee i-6ý9

C H A P 1 T X Vle,

de Penonville jýw*e
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DES C-HA.PITKE$i
ggptrtir tous les A11ie;ý.,-d,# fé ié$Wdit a
héi contre les iroquois.

C Il -A P I T'R. X V IL

LesIroquot*s vîen' ntnt- deWander la P aix il
Mr le Marquis de ]Denonvllle,. & cau..
fewt tn M éme tc"7 5 tint entitre dtfolatiow,
idans* l'Ifle de AI -ont reW.- 2J

.CI4 A P 'I T XE.--

Les Oetaiamis lés-MaAoutechs veaý-,
I-i*t- fr.-ligoer contre -leu Franf "Ois. Un' -

cýcortc les Saki:s-- & les natîowsýMia-
rwiféi de faire la g»ýrre plos joie iainaeî.
aux .-roqsois'e -24 s;

il. À p - 1- T R Y. X 1- X-ý

Les. miamil les 0 il t-f
lotrýre- tonttg -les eý ad-ood;elc.uxé

où font le igtai
Ors ennetnis- Af

--Àque - lis .iVadon,ýifi o.oxýfa»t.. à on-..Frar,.à

fois eus -lesir Fre extt li Calowlet pour
les ditcigr'o;cr. dail-gr livrer cow.sbat w
iegrs ennemis. 2- J 7

Ca A P -1 T R E X X-

7rois. cens Ont* »
fori rendre - lès -nations do Sed 9M font

0 ..... .....



daws une e ntit'e- fecor;ti. Differidté
que l'on eût de rompre et deflètn Y quia î - > beaucoiep de itéj'isroit porte ».di ce à -14
Colonie Fianf Oifi. 7 a

c à P f T -, Y. l< teOP

Le long*.rýiossr dé quatre canots 0-ataoolqk
à je ontrgal , donm' de MaWVajfc.ý" ivn-

prefi ons- à0X 9 ç des Franf Ols 2,7 7 ',
Pire.

C ii - A- P « r T R P. 3ýX 1 le

es M, afko$ltéths veulewt 6rüm ler san FiaWw
fais gieils difosent --être Sô-rcter. Les HO."
rans &-les, Outavjtxý.&cro ent awerroe
de bonne foi qxe les Iroqupis fnt lew-rs

iýcr1tebks amis : ceux-ci les trornpçntq$
-tés Ooraettak..S'Vont't» Jàrri furks Ira.

es -Franf Oïe, ;nvl;tnt. la nat$&n'
Outaouok de venir ifoîre du -bo'üillow
dan, lyoluois. Defcr;ption*dt «e crpuïl*

îS

XX 1 r- l'

Grande h' ee
c4ofé P'ar les' mIl uttcbsd,a 0 --- -

C P 1 T P, E - X X ÉV'

es'. ôotaojtaîk s font 'jaloux que le Éti
d* grand- Chef dès'



E 5 C;H. -A p 1 -T Ego
owmal. Qn fait'-voir la Col#49

.Franio a un Nadoudi5ýo »' qoi ý Con.
oit ont grande îdee de' lit tu

'FId Wr. îf

p .1 -r P. É X V

Wanfieur Cpmte de Frovýejfac eft d4«ý
troýnii _Jè la bonne &pi-nion -10 m il dtv - oit

de /4 des Iorgo.s e-des 00--

C .11 A -P 1_ -X p, -P. XX V le

Les -Awéïsýàjffléjfx fiont. on- cors de do#;ýo_
.Cens .- homets tir livrer coroba a».eý

ootdgitmis -aux M Ott s. L

aeoinpagnt;r.,d.e leurs femmes,
.'qui corps . de' bataille, fiù

frands 'moiivemen;- tontre les N.À.
*% 74

X, 9 X X V I Io

Les --Hii-rlo*ts qi 1 e 17 on orolp;t itre. fort -de;
aýe;is des iroqeois 190rl' rent Combkt

fige He

Vl*tn A^ la Tahl


